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DEDICATOIRE 
DE LAUTEUR 4 ANGLOIS. 2 85 
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1 E nom foul Pk Patron tel - 
que vous, juſtifiera toutes mes vyes ux 
yeux de mes Lecteurs: chacun d'eux * 2 
je Peſpere du moins, en ouvrant ce „„ 
vre , ſera conyaincu par avance que la 
Vertu & la Religion y font par W 
ſerupuleuſement reſpectèẽes, & qu'il px 
verra rien de contraire aux plus ſeveres _ 
loix de la décence, ni qui puiſſe ' offenſer 
imagination la plus [hed Je declare 
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5 Ex TRAIT 
meme wavoir eu d'autre deftein, 5 dane 
tout le eours de cette Hiſtoire , que ce- 
Ini de travailler ſincerement à rendre lin- 
nocence & la bonte également aimables. 
Vn but fi legitime Etoit digne de vous 
Plaire : vous avez cru que je Pavois at- 
teint; & pour dire le vrai „ on peut rai- 
ſonnablement eſpErer de Vatteindre dans 
les Ouvrages de ce genre: car un exemple 
eſt une eſpece de tableau, où la vertu 
devient pour ainſi dire un objet palpable, 
& frappe nos ſens de cette idée déli- 
cCieuſe, dont Platon affirme n'ayoir jamais 
' EtE ee - Gi „ que lorſqu'il a 
vue depouillee. des frivoles ornements de 
Art. 

Dailleurs, en en tous-- les at- 
traits de la vertu capables d' exciter I'ad- 
miration des hommes, j ai eflays de les 
attirer à ſon culte par des motifs d'au-, 
tant plus preſſants, que j eſperois les 
convaincre que leur propre _ interet les 
invitoit 2. ſe ſoumettre a fon empire. 
Ceſt dans cette vue que j ai demontre_ 
que les ſuccès & les acquiſitions du vice 
ne. peuvent compenſer la perte de cette 

conſolante tranquillits de l'ame, compa- 
oe inſeparable | de Pinnocence vertueuſe ; 

ni jamais balancer les inquiẽtudes & les i 
horreure ſecretes gyg. les crimes . mie ux 
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moins precieuſes qu*on ne penſe, d autant 


faiſant rire de leurs propres defants, Et 
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DE VEPITRE. 
eachEs font à chaque inſtant germer dans 


Pt 
* 
j | 2 
ts 


le ſein des plus fortunes: coupables: : ſuc 
cs momentanés, acquiſitions generalemenit 


moins dignes des voyes - baſſes & infames - 


qu'on employe pour y parvenir, qu elles 
ſont toujours incertaines , & par conſ6» 


quent toujours environnces par les dan- 


gers & par la crainte. Jai enſin ofs tenter 


de graver fortement dans les cceurs , que 


Tinnocence -& la vertu peuvent difficile» 
ment Etre-avilies, & ce neſt par Iimprite 


| dence ; & qu elle ſeule peut les faire tom- x 


ber dans les pieges que leur a per- 
pẽtuellement & la ruſe & Venvie. - 

Tel eſt, Monfieur , le point 5 Mo- 5 
rale que j'ai travaille ici avec dautant plug 
de ſoin, qu'il me paroit- renfermer tous 
les autres; &, qu'une fois bien entendu;, 
il peut m alſurer du ſeul ſuccès que je de- 
fire ; puiſque je crois ſinctrement qu'il eſt 
plus aiſẽ de rendre Vhonnete - homme ſa- 
ge, que de rendre le nee u, 
homme. " 

Ceſt cet eſpoir cal qui ma fait em- -, yn 
ployer dans cette Hiſtoire tout Peſprit 
& Tenjouement dont je ſuis capable » pour 
tacher de corriger les hommes, en leg 


S au CR de r Lecteurs que : 
_— * . | 


E EXNTRATT, &. 
Je ſoumets ma reuſſite en leur demans 
dant tres-humblement deux graces : June, 
de ne pas attendre de ma plume un Ou- 
urage parfait, Vautre , de vouloir bien 
excuſer certains endroits foibles , en fa- 
veur de ceux qui auront pu leur plaire 
davanta | 


Traduction d'une Lettre ecrite d 
3 FIEL PI NS, 2 
de cet Ouvrage. e 
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* RY Ef „ 8 3 « % IX, K 8 
5 * 1 1 
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E ne vous ai j jamais vu, Monſieur; b mais | 
je vous aime ; je ne vous connois point, 
mais je vous admire ; quels titres plus pres 
pres à ſe concilier la bienvellance' de Au- 1 
teur de Jaſeph Andrews * & de Enfant 
trouve 2 Cette derniere production de votre _ 
plume m'a ſeduit au point, qu'il he ma pass 
Et poſſible de réſiſter à la tentation de lsa 
traduire dans ma langue naturelle: je ne me 
| trouvois ſatisfait qu'a demi, ſi je ne parta- 
geois pas avec mes Compartores le plaiſir 
que je tenois de vous, & sis n'applaudiſ< 
ſoient point avec moi 2 la gloire du digne 
Auteur d'une Hiſtoire auſſi agrẽable & auſſi 
utile à Thumanite que l'eſt celle de Tom © 
Jones, Jeſpere vous Venyoyer bientöt afſez - +70 
paſſiblement: imprimée , en quatre Volumes, 
& enrichie d' ne een oy Deſſeins de 1 
M. Gravelot. - | 
Que je ſerai content f le. reſpectable 
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* Ce petit Roman, qui n'etoit gueres ſuſceprible 
d'une traduction ® Os a Tails zune _ fortune 
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J Ern E. 1 
Pere de l Amante de Jones daigne ne pas 
mEconnoitre une fille cheErie , ſous un habil- 
lement Francois ! Ne craignez point, Mon- 
ſieur 5 elle eſt toujours la meme : ceſt tou- 
jours cette meme Sophie, digne objet de 
votre complaiſance & de notre tendreſſe. 
Mais vos plus aimables Angloiſes, dont 
 Vinrention neſt pas de traverſer la France 
comme des MEt&ors , celles en un mot 
qui ont deſſeis d habiter quelque temps par- 
mi nous, ne prennent - elles pas Pajuſtement 
Frangois ? ne joignent - elles pas a leurs 
charmes naturels „ toutes les graces & les 
ornements, à la mode, d'une Nation à 
qui chacune d' elles ( quoi qu'elles en di- 
| ſent) eſt ſecrẽtement flattée de plaire par 
toutes ſortes d' endoits? D'après cette re- 
flexion, ſi Monſieur Fielding, ai - je dit, avoĩt 
Cerit pour les Francois , il eùt probablemeng 
ſuppriméè un grand nombre de paſlag '- 
tres excellents en eux - memes, mais qui 
leur.-paroitroient déplacés. Une fois Echauf- 
fs. par VintEr&t reſultant d'une intrigue 
pathẽtique & adroitement tiſſue , ils ſup- 
portent impatiemment toute eſpece de 
AT „ * ou de Traits de Mora- 


„ Ae de Ton e WE en fix volu⸗ 
mes „contenant 18 Livres » chacun uy” et 
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/ z 


"RI 


= DU- TRADUCTEUR; wh 
rale, & regardent ces ornements , quelque 
beaux qu'ils ſoient , comme autagt d'obſtacles 
au plaifir dont ils. ſont: empreſſès de jouir. 
Jai fait ce que ! Auteur eũt fait lui · meme. 
Telle eſt, Monſieur, toute mon apologie, 
pour avoir oſé, non pas changer, mais ac- 
commoder quelques parties de votre Ouvra- 
ge au goit d'un Peuple, aux yeux duquel un 
choix des Pieces Dramatiques Angloiſes, & 
la Trage die de Veniſe ſauvee, ajuſtꝭe à notre 
Theatre, ont eu le bonheur de plai re. 
La crainte qui me reſte, fi vous daignegn 
© m'excuſer , nait du peu de temps que j ai pu 
employer à un pareil Ouvrage. Il m'etoit. 
abſolument inconnu avant le xz Juin dernier, 
& & le bruit ſe 1Epandoit deja que les Libraires 
de Hollandes, toujours attentifs à leurs intE= - 
rets, en faiſoient faire une Traduction prect= - 
W pitce. L'Ouvrage de M. Fielding m'avoit 
rendu trop ami de Auteur; cette nouvelle 
m'allarma. Je pris la plume, avec une fer- 
me reſolution de ne la quitter qu apres 
avoir mis mon entrepriſe à fin, Je ſoubhaite, 
bien plus que je ne Feſpere, de voir mes 19 


pereécedé d'un Diſcours preliminaire, en forme de Di- 

ſertation, ſur qnelque point de Littérature, ou de Moralz , 

ſouvent etranger au ſujet. Pai cru devoir ſupprimer ces 

| morceaux, tres bons d'ailleurs, & dont on pourroir dans 
la ſuite former un petit Volume detaché auſſi inſtructif 
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efforts dignes 4-5 non A paint Je wen 
ſerai pourtant pas moins avec les ſentiments 
deſtime & de reſpec les plus ſinceres, &. 
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DRB 14 PLACE, 


* 
< 


P. S. Pardonnez, „de grace * au ſtyle d'un 
 Frangois „ qui depuis fon enfance n'Ecrivie- 


amais dans votre Langue. Ce n'eſt point ma 
ceur qui vous parle. 
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Contenant ce qui $eſt paſſe 4 N | 
chez M. Alworthy dans le cours de deux 
annèes, c 'eſt· A. dire, depuis que Tom Jones 
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BRe11TE ALWORTHY , ſa Sanur. 


Ans cette partie occidentale de 
T Angleterre, vulgairement ap- 

pellèe Comte de Somerſet , vivoit 
ene peut etre vit en- 


Tome 1, ; 


— 


* mn Tory 


N 


oy 7 


mortel ſi abondamment favoriſé par la na- 


ture & par la fortune, que une & au- 
tre \ſembloit s'&re diſputé la gloire de le 
combler de ſes bienfaits. Lune Pavoit 
dous d'une figure agreable ,” d'un bon tem- 


4 


085 Fun jugement ſain & ſolide: 


ais il devoit à l'autre la poſſeſſion du plus 


ample & du plus Fiche domaine de la Pro- f 


vince. Ex 2 
M. Abvorthy dect , ads: fort geubelle E 
Epouſe la plus digne & la plus aimable des 


femmes, & qu il avoit Eperdnement aimèe: 


trois enfants, gages chéris de leur tendreſſe, 
Stoient morts au berceau ; pour comble de 


malheurs, cette Epouſe' aderbe Etoit auſſi 


morte depuis environ cing ans. Quelque 
grande que fut cette perte pour un cœur auſſi 


fenſible, il la ſoutint en homme ferme & ſa- 


ge;u renferma dans fon cœur & fa douleur 


& ſa tendreſſe, reſta fidele à la mEmoire' de 


ſon spouſe & n'imagina jamais qu'une autre 
put etre capable de lui en faire percee; le ſou- 
venir. 

II vivoit alors, preſque toujours "retir? , 
dans fa Terre principale , avec une ſœur qu'il 


aimoit beaucoup. Cette ſceur atteignoit ſa 


trentieme annee/, Epoque à laquelle, ſuivant 


_ Fopiniondes malins du ſiecle, le titre de vieille 


fille peut étre donné ſans que le terme ſoit 
ra 'Elle Etoit de ces femmes Lou on 


* 


ov. Tom: 3 = 7 
0 joue plus volontiers les qualités du coeur que 
tes charmes de la figure, de celles enin qus 
leur ſexe méme qualifie du nom de bonnes 
4 pates de femme. La privation de la beauté la 
WW touchoit fi peu, qu'elle fie parloit jamais de 
ce don precieux-de la nature qu avec un ſouu- 
verain mépris; Miſſ Brigitte, en un mot, 
(car c'toit ſon nom) Etoit-infiniment perſua- 
dee que les attraits & les perfections exté- 
rieures d'une femme étoient autant de pie 
ges tendus pour elle- meme, ainſi que pour” 
autrui ; elle Etoit cependant auſſi circonſpete” 
_—_ & auſſi 'reſervEe dans fa conduite, que ſi elle 
A avoit eu à ſe tenir en garde contre tous les 
pieges qui furent jamais dreſſés contre fn! 
IE ſexe entier ; & je comparerois volontiers 1a 
rc ſerve & les precautions des laides contre la 
ſ(eduction, à nos troupes miliciennes, toujours 
preétes à gugler leur courage dans les octca- 
ions les moins dangereuſes. Cette comparat· 
ſon paroitra fans doute bizarre à quelques 
uns de mes Lecteurs; mais, avant qu' ils ail. 
tent ples loin, je veux bier les avertir que. 
WT jaime les réflexions, & meme les digreſfonss 
= & que je compte en faire dans le cours de : 
cette Hiſtoire , autant de fois que Yen ſerai; 

| rents, Permis aux Critiques de le trouyer E. 
mauvais; Pai mon but, & je me crois ici well 
leur juge qu eux tous enſemble, Je les fup-" 
plie done, en mhonorant de leur indifferen 


ann TROVE, 

ce, „ de ſe méler de leurs propres en e 7 
fans ſe morfondre à relever les défauts d'un 
ene oh n elt! MOOR * tout fait F eux. ; 


\CHAPITRE 


Emange Euinement pour 24, Atmonrur, 
5 - .Caraftere de DIB WILKINS, 


92 Ai die, „ dans le Chanies 8 5 que 5 
I M. "Alworthy Etoit, poſſeſſeur d'un bien 
tr8s-conſiderable, qu'il avoir le cœur excel- 
lent „& n'avoit point denfants. Bien des 
gens en induiront ſans doute qu il vivoit en 
galant homme , ne devant rien 4 perſonne, 


n'exigeant rien qui ne lui appartint, tenant. 
une bonne maiſon , regalant bien ſes voiſins, 
fort charitable envers les pauvres , mime en- 
: vers ceux qui, pouvant travailler, aimoient 
mieux demander lachement leur pain. On 
ne manquera pas d'en conclure , qu'un hom 
me de ce caractere a du mourir tres-riche ,. 
& fonder tout au moins un Hopital, _ 

Sh ig eſt vrai qu il a fait une partie de tout 


EO ceci: mais s il sen Etoit tenu là, je lui aurois 


laiſſe le ſoin de pröner ſes propres vertus ſur. 
c quelque marbre digne d'orner la facade. de. 
ce mtme Hopital. Des faits d'un genre mo * 

ordinaire feront le ſujet de cette Hiſtoire. 


— 


—_— 


ov Tom JON EI. F 
M. Alworthy avoit paſſe trois mois a 
Londres, pour quelque affaire particuliere 
aue jignore, mais dont on peut preſumer 
importance, puiſqu' elle lavoit retenu fi long. 
temps hors de chez lui, d'où il navoit jamais 
etè abſent pendant un mois entier depuis plu- 
ſieurs anne es. Il arriva un ſoir fort tard a fon 
= Chiteau , & apres un léger ſouper avec ſa 
= ſceur, il ſe retira fort fatigue dans ſon appar- 
tement. La, apres avoir employs quelques 
minutes en prieres , coutume que les plus 
grandes affaires ne lui firent jamais interrom— 
pre, il ſe diſpoſoit à ſe mettre au lit, lorſqu'en 
levant la couverture, il appercut ayec ſur- 
= priſe un enfant enveloppe de langes, & pro- 
fondément endormi. Frappe d'<tonnement?, - 
il reſta quelque-temps immobile: mais com- 
me la bonté de ſon naturel inffuoit toujours 
ur tous ſes ſentiments, il fe ſentit bientdt 
touché de compaſſion pour le petit infortuns 
gaqu'il avoit devant les yeux: il ſonna, & fit 
appeller une vieille ſervante qui ne couchoit 
pas loin dela. Debora Wilkins étoit fon 
nom, fille plus que doublement majeure 
qui, par droit de vẽtérance, commandoit aux 
autres Domeſtiques, & avoit acquis par de- 
= gcc celui de parler familiérement à ſon Mat- 
tre. Sa ſurpriſe, ſon trouble, & fa conſter- 
nation à la vue du poupard , ſont plus aiſts 
a reſſentir qa A exprimer. Un eri d'horreur 
| „ 
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W--- A en ter TROUVE: 

fut le premier figna] du en . de ſes 
ſens... Ab , Monſieur ! ah, Monſieur! dit- 
elle, que ferons-nous de cet Salt ?... Il faut 
en prendre ſoin cette nuit, lui repondit M. Al- 


worthy , & demain matin lui chercher une 


nourrice. Oui, Monſieur , repliqua-t-elle „& 


| Jelpereque vous ordonneres les informations 


Ge 


convenables pour connoitre fa coquine de 
Mere; car elle eſt. ſans doute de notre voiſi- 
nage; & je brile d&ja de la voir conduire a 


| Bridewel. * Peut-on punir trop rigoureuſe- | Y | 
-ment de pareilles canailles? Ce n'eſt ſirement Wn 
5 pas ſon premier, 7 Monſieur. . Tugez- en par 


fon impudence à vous attribuer cet enfant... 


A moi! répondit M. Alworthy ; je ne puis nll 
croire qu elle ait pu concevoir un pareil deſ- nel 
ſiein: je penſe plurdt que cette malheureuſe Wl 
x cru cette voye la plus propre pour aſſurer 
la ſubſiſtance de ſon fils, & je ſuis vraiment 
ravi qu'elle nait pas fait pis.... Ah, Mon- 
eur ly ſongez vous? Que ne dira-t-on pas, 


que ne croira-t-on pas, fi Pon vous voit pren- 


dre ſoin de cet enfant? La Paroiſſe n'eſt- elle 
point. la ? Pourquoi vous charger du pëché Wl 
cune auſſi vile erẽature? Ah qu'elle horreur ! Wl 
Jene puis regarder cet enfant ſans rEpugnance 
x ſans degonr. Si vous daignez m'en croire , 
| Mu nuit N belle un peu de pay & de vent 


33 — — — 
JI Maiſon 1 correfion, + 


# 


vy font rien; je puis Fenfermer chaudement 
sss un panier, & le mettre ſous le portail 
ade l Egliſe: il y a mille contre un à parier 
WF qu'il ne lui arrivera aucun mal, & da vous 
en ſerez debarraſſe.., 
_ Plus d'un trait Je : cette harangue auroit 
ans doute offenſs M. Alwothy „ $'il avoit 
pa fecouter avec plus d' attention; mais la 
gentilleſſe de l enfant, qui s' toit emparẽ dun 

= de ſes doigts qu'il prefſoit dans ſes petites 
wains, comme s'il eùt implor ſon aſſiſtance, 
le rendoit ſourd a — de la Duegne. 
i ordonna, d'un ton de Maitre, de cou- 
cher l'enfant dans ſon lit meme , & de faire le- 


I vec une ſer vante pour pour voir à ſes autres be- 


0 T om: 30 * f 8 3 


bins. 11 ajouta qu'il entendoit qu'on lui ache - 


tat des langes plus propres des le matin, & 
= 9qu'on le lui apportat * ſon e 
des qu'il ſeroit levé. 

Debora avoit du eee le ton tel 


WE voit a ſes volontss : elle craignoit d'ailleurs 
de perdre le poſte avantageux qu elle occupoit 
dans la maiſon. Cette réflexion diſſipa ſur le 
champ ſes ſcrupules ; elle prit enfant dans ſes 
bras, le trouva charmant, le combla de careſs 
= cs, & l'emporta dans fa chamber M. Alwor- 


quille dont les cceur purs & bienfaits ſont 
| fouls capables de golter toutes les douceurs. 
| A 1 


1 


A ſon Maitre lui rappella le reſpect qu'elle de- 


thy ſe mit au lit, & ſe livra à ce ſommeil tran- 
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bo0borte de reſpect que nos Chateaux les plus 


dæieailleurs auſſi commode au- dedans que vé- 
nerable au- dehors. Les jardins, les bois, les 
eaux, les terraſſes, tout enfin ce que la na- 


tageuſe, peuvent produire d'utile & d'agrea- 
ble aux yeux, ſembloit ore, réuni dans la 
vaſte enceinte de ce Chateau, pour en for- 


en de J Angleterre; ©. = 
* belle 3 x M. Alworthy toit lev & 


L'ExnFANT FROUVE; „ 
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CHAPITRE 111. 


Deſcription abrigte. Compluiſtnce te I 
4 BRIGITTE ALWORTHY. ' | 


E que FArchite@ure Locks eut ja | 
mais de plus noble, avoit été employs 
Fun la conſtruction du Chateau de M. 4. 
worthy. Lair de grandeur qui réſultoit de 
ſon enſemble, frappoit le Spectateur d'une 


modernes n'inſpirent pas toujours : il etoit 
ture & art, joint à la ſituation la plus avan- 


mer à la fois le plus beau lieu & le "ps 


On Etoit alors à la i Man la 1 


avec Faurore. Il ſe promenoit depuis long- 
temps, & S toit enfin arreté ſur une terraſſe, 
doll jettoit un œil de complaiſance fur les 
diverſes richeſſes de ſon domaine, lorſque le 
fan de k clocks du ä en be tirant 


0 vw” 1 0 "mJ o N E s. 3 9 
W tout-2-coup de ſa reverie; „lavertit que Aiſſ. 
Brigitte etoit de bout, , & que le acdc 
ctcoit prer. | 
=_  Apres les complimetits ei enter, 
fer & la ſceur, & le the pris, M.  Alwor= 

y parla bas à Debora, qui ſortit d'abord. 
I dit enſuite à Miſſ Brigitte, qu'il avoit un 
preſent à lui faire. La bonne Demoiſelle- , 
croyant qu'il vagiſſoit de quelque habille- 
ment que ſon frere lui avdit porte de Lon- 
cdtres, attendu qu'elle avoit ſouvent regu de 
ai de pareils preſents , (dont elle ne ſe paroit 
(deux ou trois fois Tan que pour lui plaire) 
= -<puiſoit déja en longs remerciments .... 
Mais quel coup de. ſurpriſe pour elle, en 
voyant Déboura Wilkins avec un enfant dans 
(es bras! L'excès de fon Etonnement la ren“ 
dit muette, Ceſt “ordinaire; & le frere eut 
le temps de lui raconter toute Fhiſtoire de la 
veille, ſans la moindre enn de — part 
7 de la Game; ki raed . ä 
_ DZDthora, qui connoiſſoit bd PN As auf- 
tere de Mi Brigitte, & ſon extreme deli: 
cateſſe ſur ce quiil plait aux femmes dappels Þ _ 
tler la vertu, s'attendoit à lui voir témoigner 
quelque aigreur a la vue de ce pretendu pre _ 
ſent. Miſſ Brigitte ( penſoit-elle ) alloit par- 
ler haut: elle-alloit très-fortement prier fon 
| frere de mettre au, plutdt hors de la maiſon = _ 4 
cette pierre de ſcaudale. Point du out?: 


1 LENFANT:TR'O vy . 
auſſi ſenſible que M. Alworthy, auſſi tou- 
che de compaſſion pour la pauvre petite 
creature , elle applaudit beaucoup à tout ce 
qu'il avoit fait, & finit par la recommander a 
ſa charite. 

Cette complaiſance de la pant de mi. Bri. 
gitte paroitra pourtant moins extraordinaire 
au Lecteur, quand il ſaura que cet homme 

reſpectable avoit termin le rẽcit qu'il venoit 
de faire a fa ſœur, en Vaſſurant qu'il toit de- 
' termine à faire Elever Venfant avec les m&= 
mes ſoins & les memes attentions que gil trait 
ſon propre fils. 
Quoiqu'il en ſoit, 2 Brigitte &in- 
demniſa ſar le compre de la Mere inconnue, | 
de tout ce qu'elle &toit fore e de taire ſur le 
compte de Venfant, Elle Epuiſa ſur ce ſujet 
toutes les épithetes que le langage de la vertu 
prodigue a celles qui, par quelques diſgraces 
die ce genre, ſont cenſses avoir fait dan, 
deshomneur a leur ſexe, _ 1 
On tint enfin conſeil ſur la de 8 y 
prendre pour parvenir 4 connoitre la mere 
 delenfant. On paſſa d'abord en revue tou- 
tes les ſervantes de la maiſon : la ſEvere De- 
bora les. connoiſſoit juſqu'a l'ame; jamais en- 
que te ne jetta plus de pouvante ; &1 ne n 
duiſit moins deffet. 
On convint, en ſecond lieu 5 13 examiner 
| toutes les jeunes Wes de la Paroiſſe; & be 
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bora fut encore chargée de cette commiſ- 
gon, qu'elle accepta avec ardeur, & dont 
elle sengagea de rendre compte des . 
midi meme, ; 
Les choſes ainſi atrangées, M. Alwor- 
7, ſuivant fa coutume, ſe retira dans ſon 
cabinet; & laiſſa Venfant a fa ſœur, qui , pour 
lui faire fa cour , parut en &tre charmee, 
bes que ſon Maitre fut ſorti,-Debora ob- 
era un profond ſilence, en attendant que 
Ai Brigitte lui donnat le ton: la prudente 
cCouvernante en ſavoit trop pour sen tenir 
ace qui venoit de ſe paſſer en préſence de 
M. Alworthy. Mi Brigitte ne la tint pas 
=: op long temps dans cet Etat douteux. Après 
avoir regardé tendrement Venfant , qui dor- 
woit ſur les genoux de Debora , la bonne 
PDemoiſelle ne put réſiſter à Venvie de lui don · 


ner un baiſer , en s'écriant qu'elle etoĩt en- 


chantée de fa beauté & de ſon innocence. A 
ces mots, Debora preſſant & careſſant le pe- 
tit ocphelin , l'accable de baiſers, I'frouffe de 
tendreſſe, en rẽpẽtant & Punifſon , O laima- 
bie perite erkature 0 le bean wu * 
_ omit! 
4 Ces nccletunſous ne — interrompues | 
| que par les ordres que lui donna fa Maitreſſe, 
de pourvoiratous les be ſoins de enfant; & de 
| faire preparer , tant pour lui que pour ſa nourri- 
ce, une * Fo belles * 15 Chäteau 
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Andre 5 que Sil eſt dans la nature de Teper- | 
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CHAPITRE IV. 


Dlcowvertes de nen Combient 74 ft 
 Cangeronie pour les jeunes Filles de vouloir 
dt venir 2 ee 


Pris 0 c exécuté les ae de ſon 
Maitre envers l'enfant, la vigilante De- 
hv ſe diſpoſa à faire ſes en ee Bibs 1 
la Paroiſſe, pour N a en connoitre la 

A 
Ainſi qu'a Paſpe& de repervier , *anichal 
redoutable- pour toute l'eſpece emplumee , 
on voit les timides oiſeaux fuyant en foule 
pour chercher leur farets dans le creux des 
arbres & des rochers, tandis que ce tyran, 


enflé de ſa puiſſance, plane dans les airs en 


meèditant de nouveaux forfaits ; de mème, au 


premier bruit de lapproche de Debora dans 
le Village, tous les ha itans allarmes fe ſau- 


vent en tremblant dans le fond de leurs chau- 


mieres; tout craint également, les femmes 


ſur- tout, d' etre Yobjet de fa viſite. Ce n'eſt 
pas que ces bonnes gens euſſent aucun ſoup- 


con du deſſein qui conduiſoit vers eux la ſu- 


perbe Debora: ſaiſi par la beauté de cette 


comparaiſon, je pretens ſeulement faire en- 


1 
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vier de faite main baſſe ſur les petits oiſeaux , 


il eſt ẽgalement dans celle des Déboras, ma- 
les ainſi que femelles; d ware & de tyra. 


niſer le petit· peuple. 


II y avoit dans le Villige une vieille Ma- 


trone, qui par fa figure, & plus encore par 


le caractere, avoit- le bonheur de reſſembler 


à Debora: ceſt chez elle que notre Inquiſi- 
trice jugea à propos de deſcendre d'abord ,. 
pour lui faire part du ſecret de ſa commiſſion, 


Toutes deux, à lenvi, parcoururent, ſerute- | 
rent la vie & les dEportements de toutes les 
jeunes filles de la Paroiſſe „& fixerent enfin 


leurs ſoupgons ſur une certaine Jenny Jones, 
qui depuis long- temps bleſſoit leurs regards. 


Cette fille n'&toit pourtant pas abſolument 
jolie: mais elle avoit de la gentilleſſe, & une 
ſorte d'eſprit qu'elle avoit eu ſoin de culti- 
ver. Jenny Jones avoit ſervi pendant quel- | 
ques annees chez un Maitre d'Ecole, qui 86 


tant appercudes talents naturels de cette jeune 
perſonne, & du deſir extreme qui elle avoit de 


Sinſtruire davantage, avoit et aſſez genes" 


reux , ou aſſez fou, pour s attacher à ſon Edu- 
cation, juſqu au point de la faire parler La- 
tin beaucoup mieux . 'il ne le N lean 
mime, „„ * "4A 

Oe avantage eut it cependant Wegen in- 
_ convenients pour Jenny: car &il n'eſt; pas 


etonnant _ cette aimable fille ſe plut * 


2 
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diocrement dans la ſocisté de celles que la 
fortune avoit rendu ſes Egales ,quoique très- 
ofs rieures du ct de l' ducation, il n'eſt pas 
ſurprenant non plus que cette 3 
jointe à ſa fagon de ſe conduire avec elles 0 
(-qui eſt toujours d'une, conſequence nẽceſ- 
ſaire) neut excite l'envie , & peut- Etre la 
haine fecrette de. la plupae de. ſes com- 
pages, ä 
Elle n'avoit pourtant encore fait que de | 
ED lẽgeres Epreuves de cette jalouſie cache de- 
2 puis qu elle avoit quittEle ſervice, Mais s'Erant 
auviſce de paroitre un Dimanche a VEgliſe 
avec une robe de ſoye neuve, ce ſpectacle 
imprẽ vu fut un coup de tocſin qui ameuta & 
dæchaina contre elle toutes les femmes du 
Canton. Il parut impoſſible qu un faſte auſſi 
CEclatant put etre.acquis & ſoutenu par des 
vaoyes legitimes : les Meres les plus folles de 
leurs filles auroient rougi de leur ſouhaiter 
- une ſemblable fortune à pareil prix. 
Nos deux Sybilles Etoient ſans doute par- 
ties dela pour aſſeoir leurs ſoupcons ſur la 
pauvre Jennys une autre circonſtance, que 
Debora ſe rappella tout a. coup, les confir- 
ma totalement. Jenny ayoit beaucoup fre- 
quent, depuis peu, le Chateau de M. Al- 
_ * werthy; elle avoit garde "*Hiſſ Brigitte dans E 
nne grande maladie; & qui plus eſt, Debora» | 
Lavoit . ſortant du Chateau le jour | 
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meme du retour de ſon Maitre „ arrivant de 
Londres... | 

- It wen fallut "ey davantage pour faire 
| (ons Jenny de comparoitre ſur le champ 
en perſonne par-devant Madame De bora, 
qui, ajoutant la gravité d'un Juge à la ſEvE- 
ritè ordinaire de ſon viſage, commenęa ſon 
interrogatoire par ces douces paroles: f c 
donc tot, malheurenſe , EFT; | 

Le Lecteur peut juger par le debut, 4 
reſte de la harangue; mais ce qui le Rarponns | | 
dra, C'eſt que Jenny, accablée par VElo- 
quence de ſon Juge, & fondant en larmes, 
n'eut la force ni de nier ni d'excuſer ſon cri- 


me. Cet aveu, accompagnè des marques ap. 5 


parentes de la contrition la plus ſincere, eut 
attendri toute autre que Debora ; mais ſes 
principes de vertu fermoĩent ſon coeur à des 
mouvements de pitié, qui lui ſembloient une 
foibleſſe. L'Eclat de cette ſcene avoit attirẽ 1 
foule autour de la maiſon: elle en ouvrit les 
portes; &, notifiant à P Afſemblee la turpi- 
tude de Jenny, elle ex poſa cette pauvre fille 
a tous les opprobres dont une populace en- 
vieuſe & vindicative eſt capable de couvrir 
renn Fobjet de fa haine ſecrette. 

Dobora ayant reEuſſi au-delà de ſes eſp6- 
rances, retourna triomphante au Chateau, & 
fit ſon rapport à M. Atworthy ;'qui , n'ayant 
jamals oui dire que du bien de L's Jo- 
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nes, (qu'il avoit meme reſolu de marier à ſes 

depens „avec un Cure voiſin , ) fut tres-ſur- 

pris & mortifis d' eu rer de REN nou- 
velles. . | en 
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 Matieres graves „ol le Letteur ne trouvera 


© gueres'le mot pour rire , ſi ce weſt peut- 
etre aux depens de P Auteur. 45 
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1 Ependant M. Alworthy „ en 3 
de Seigneur de Paroiſſe, & de premier 
Magiſtrat du Lieu, fit appeller Jenny Jones. 
La pauvre fille obcit en tremblant, & fut in- 
troduite dans le cabinet de fon. Juge, aux 
pieds duquel elle ſe jetta toute en larmes. Ce 
digne Seigneur en fut touché: il lui fit un 
diſcours tcès · long & très· pathẽtique ſur 1'E= 
normits de ſon crime, ſur le ſcandale qu'elle 
avoit cauſe dans la. Paroiſſe „ ſur les ſuites fu- 
neſtes qu entraine toujours après lui le. liber- 
tinage , ſur le chatiment. enſin qu'elle avoit 
deja merits, mais qu il vouloir bien lui ſau- 
ver en fayeur de ſon repentir., qu il croyoit 
ſincere, pour vu qu'elle ſe rendit digne de ſes 
bontẽs par une conduite plus rẽguſiere à la- 
venir. Jenny, pEnetree juſqu au fond de La- 
me, Etoit n ſes * » qu'elle ſerroit 
- . avec 
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paſſeront vos eſperances. Il ne vous reſte plus 


\ 


s u Tom 10 by - 
avec * les dernieres paroles de M. Al. 


worthy produiſirent en elle un mouvement 
ſubit; elle ſe leva tout-à · coup, & voulut 


parler, mais elle n'en eut pas la force; de 


nouveaux ſanglots lui e Ia: voin W 


elle ne put q̃ue pleurer. 

Le bon Seigneur lui ſut gre- de Pexcts de 
ſon trouble ; il augura bien des ; ſentifnents de 
Jenny, & voulant la raſſurer totalement : Ce 
n'eſt pas, dit il, mon enfant, py#®inſulter 
à votre malheur que je viens de vous parler 
ſi vivement ; je ſais que le paſle eſt irrEyoca- 
ble : c'eſt votre avenir ſeul qui m intéreſſe: 
& je mai prẽtendu que vous fortifier & vous 
exhorter à vous tenir en garde contre les nou- 


veaux pieges que on pourroit tendre à votre 


vertu. Croyez que je n euſſe pas pris ce ſoin , 
ſi le bon ſens &Teſpritque je vous connois, 
ne m'avoient pas tout fait eſperer d'un repen- 
tir dont la ſinceritꝭ de votre confeſſion ne me 
laiſſe plus douter. Si ces indices ne ſont point 


trompeurs , je prends ſur moi le ſoin, en ca- 


chant: votre crime autant quyil ſera en mon 
pouvoir, de vod ſauver de la honte & da 
chatiment qui lui Etoĩent reſervés par les 


Loix. Tranquilliſez&yous ͤ donc, ma fille, 


banniſſez toutes vos terreurs; & quant à vo- 
tre enfant, les ſoins que je prendrai de lui 


qu à me e e qui vous a {& | 
Tome J. 5 1 B 
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duit: il n eſt pas, ainſi que vous, Aigu 
es: parlez, il faut qu il ſoĩt pun.. 


fond: mais je m'en rend 
milions de graces pour mon malheureux en- 


A ces mots, Jenny, qui avoit eu le temps 


de ſe remettre „ leva modeſtement les yeur's 


& rEpondit ainſi: 


Qui peut vous connoitre 5 MonGeur - » & 
n'etre pas piers de Vextreme bonte de vo- 
tre caractere, doit n'avoir aucun ſentiment de 
geEnEroſitE ; & je ſerois un monſtre d'ingrati- 


tude, ſi je reſſentois moins vivement tout ce 


que je vous dois aujourdhui. Vous daignez 


me pardonner mon crime; parconnez à ma 


rougeur , ſi je ne vous en parle plus: ma con- 


duite future vous prouvera bien plus la ve- 
ritẽ de mes remords, que toutes les proteſta- 
tions que je Ppourrois vous faire maitenant.... 


fut ici interrompue un moment par 


. fs larmes , qui couloient en Sy & | 


reprit ainſi „ z OR 
Oui, Monſieur, votre | ; enero me eon- 


fant! puiſſe cette innocente creature vivre 


aſſez long temps pour meriter , en S ĩmmolant 


pour vous, toutes les faveurs dont vous dai- 
gnez la combler l... Mais c'eſt a vos genoux , 


Monſieur, que j oſe vous ſupplier de ne pas 
exiger que je vous en nomme le Pere. Je 
vous jure que vous le connoitrez un jour ; 


je ne puis, fans parjure, & ſans bleſſer tout ce 
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que Phonneur & la Religion meme ont de 
plus reſpectable, trahir ce ſecret aujourd'hui; 
& je crois trop bien vous connoitre, pour 
craindre ths vous exigiez: de mot un ne 
ſacriſice. 
M. dhworthy , dont la delicateſſe 4 "thr ce 
qui touche la Religion & l honneur, eſt deja 
connue, fut frappe de cette rẽ ponſe; il hẽſita 
un moment avant que « de repliquer , & lui dit 
enfin qu'elle avoit eu tort de contracter de 
pareils engagements avec un , ſcelcrat ; mais 
que la choſe étant faite, il n'inſiſteroit plus 
ſur cet article. Ce n ẽtoit pas, ajouta- t· il, par 
un motif de curioſité qu'il avoit voulu con- 
noitre le coupable, mais uniquement dans la 
crainte qu'un Sujet indigne ne proſitãt peut- 
etre de ſes bontés. Quand a cet article, Ul _ 
regu de Jenny les aſſurances les plus ſo- 
lemnelles , que la perſonne en queſtion. 
ne dépendoit en aucune fagon de lui, & 
ſelon toute ee nen en oy” 
mais. 
La franchiſe & acai de Aar aroieut Fe 
ellas diſpoſe M. Alworthy en faveur de 
cette fille, qu'il la crut aiſẽment. Elle avoit 
dedaignè de s excuſer elle-meme par un men- 
ſonge: elle avoit meme oſc riſquer d' indiſpo- 
fer ſon Juge dans une circonſtance auſſi dan- 
gereuſe pour elle, plutòt que de manquer à 
autruiĩ en trahiſſant * : toit · il yrak | 
1 | 


L'ENFANT TROUV vH, 
a qu'elle manquit alors fi ae 
ment a ſon bienfaicteur?k 

Satis fait & affermi par cette whites; it 
n te Jenny en Taflurant qu il lui cher - 
che roit bientot un aſyle, ou à Vabri des tẽ- 
moins de ſon aventure, il la mettroit en ſitua- 
tion de remplir les nen qu'elle lui ayoit | 
Kites. | 57 A 


2 } 


 Moins 1 - * moins emmyenx 
| preg que le precedent. 


Peine M. Alworthy &toit-il ences 4 
NK on cabinet avec Jenny Jones, que 
AMiſſ Brigitte & Debora s étoient poſtées 
dans une chambre prochaine, d'où, par le 
trou de la ſerrure, elles avoient vu & entendu 
tout ce qui SEtoit paſſe ent'reux. Dieu fait 
quel ſilence fut obſerye tant que dura le dia- 
logue du Juge & de lacoupable ! Mais à peine 
les deux e coutes crurent · elles pouvoir parler 
impunẽ ment, que Debora deEbuta' par 8s é 
_crier que ſon Maitre Etoit trop bon; qu'il de- 
voit du moins inſiſter ſur le nom du Pere de 
_ Fenfant ; que cet excès de complaiſance pour 
une fille perdue, Etoit une foibleſſe dẽplora- 
ble ; que quant à elle enſin, elle le connoi- 
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troit , ce Pere fi cache, & mime avant la fin 
du jour, dũt- il ètre dats le centre de la ter: 
re. A ces mots Miſſ Brigitte décompoſant 
les traits de ſon viſage, par un diſgracieux 
ſourire , condamna charitablement cet excès 
de curioſitẽ: bẽniſſant toujours Dieu ( car c- 
toit ſon refrain d'habitude ) de ce que, parmi 
tous les defauts qu elle ſe connoiſſoit, ſes en- 
nemis ne pouvoient du moins la taxer de met- 
tre jamais le nez dans les affaires d'autrui. Elle 
loua enſuite la fagon modeſte & ſpirituelle 
dont Jenny avoit parle a M. Alworthy; 
elle convint que la lincerite de cette fille , & 7 
la nobleſſe de ſon procede , en s expoſant _ 
tout plutöt que de manquer à la foi promiſe 
à ſon Amant; avoient dh dé ſarmer ſon frere, 
& l'intẽreſſer pour elle: qu'a ſon égard elle 
avoit toujours regardé Jenny comme une 
bonne & honnète. fille, & qui, fans doute, 
n'avoit Ete ſeduite par quelque libertin , que 
ſous promeſſe de mariage , on par quelqu ar- 
tifice que Von connoitroit peut. tre un jour, 
Dabora fentendant parler ainſi , ſe vit 
cruellement dEforientee, On ſait deja que 
cette Duegne n ouvroit jamais ſon ſentiment 
ſur rien, ſans avoir auparavant ſonde & pref 


ſenti cata; de ces Maitres : auſſi ne manqua- | 


t-elle. pas, en fine politique, d'entrer tout de 


J ſuite dans la penſce de Mifſ Brigitte, & de 5 


bouer à toute outrance Vexces de penetration | 
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Ex de charité de cette Demoiſelle. Ce collox 
que fut termine par une invective des plus 
ameres contre la beauté, flèau funeſte, & ſi 
dangereux pour tant d'honnetes filles que ce 
fatal preſent du Ciel expoſe chaque jour 4 
ſe voir trompees par les ruſes infernales des 
prẽtendus admirateurs de leurs charmes. 


— 


Va 


2 5 H 1 P 1 T R E VII. 
| Sujets de ſurpriſe pour le luder. 


Ependant Jenny Etoit retburiice chen 
elle fort ſatisfaite de la reception de 
M. Alworthy, dont elle laiſſa tranſpirer 
adroitement Findulgence, qui devint bientot 
publique: ſon intention Etoit ſans doute de 
ramener par- là les eſprits en ſa faveur, ou du 
moins de calmer les clameurs des femmes irri- 
tees contre elle. Quelque fuſſent ſes vues, 
le ſuccès ne rẽpondit point a ſes eſpErances; 
Lorſqu elle avoit EtE cite devant M. Alwor- 
thy, toute cette populace qui s toit flatt&e 
de la voir bientot conduire & la Maiſon de 
correction, commencoit pourtant de ja a plain. 
dre ſon fort; mais, des qu on ſut la fagon 
dont ſon Jage en avoit agi avec elle, tout 
condamna la conduite de M. Alworthy, 
tout ſe dEchaina de nouveau contre la pauvre 


K a” 
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Jenn ny; les bruits les plus injurieux , les com- 


mentaires les plus — 4 n Epargnerent 0 ni 


le Juge ni la coupable. 43 
L imprudence & e de cette c ca- 
naille Etonneront peut-etre le Lecteur, qui 
connoit d6ja le caractere bienfaiſant de ce Sei- 
gneur, ainſi que ſa puiſſance ; mais quant à fa 
puiſſance, il n'en uſoit preſque jamais; a VE- 
gard de fa bienfaiſance, il Favoit pouſſee ſi 
loin , qu'il Etoit par venu par degrés à déſo- 
bliger tout le monde, Les Grands hommes 
ſavent ſeuls, que ſi un bienfait ne nous attà - 
che pas toujours celui qui le recoit , il eſt du 
moins certain qu'il nous attire ſouvent n 
dun sass, = 742 A 
b Quoiqu' il en ſoit, 2 ne Hon pas 5 ſe 
voir affranchie des perſecutions de la Paroiſſe, 
& à devoir a ſon bienfaicteur un aſyle qui la 


mettoit à Fabri de toute eſpece de reproches. 


Cette nouvelle mit le comble à la rage des 
envieux : dès que leur malice eut perdu de 
vue ſon principal objet, il lui en fallut un 
autre; & cet autre ne fut E moins * M. 
Alworthy lui meme. 7 
On ſe dit bientot à Foreille ; wy aw Jui FL 
Etoit le pere de Penfant en queſtion. On en 
trouva la preuve dans fa conduite dans tout 
le cours de cette affaire: &il n'avoit eu ſes 
raiſons ſecretes, le crime auroit n re 
Jones ſeroit deja à Bridewel.. ate 


3 
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Ces calomnies auroient pu toucher un hom | 
me moins ferme, & d'une rEputation moins 
bien Etablie ; mais M. Alworthy les mEpriſa : 
elles tomberent d'elles - memes, ou ne ſervi- 
rent plus que dun amuſement innocent aux 
Commeres du voiſinagee. 
Cela poſe., nous 883 un . 
: voyage a Jenny, nous laiſſerons a ſon enfant 
le temps de croitre un peu, & nous paſſerons 


a des matieres de plus grande importance. 


4 
* 
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CHAPITRE VIII. 


Dhoſpitalit de A. ALWORTHY. Carafleres 
2 n de N Freres, un ne 


2 Chiteau de M. 1 , ning que 
ſon cœur, Etoit ouvert à tout ce qui te- 
noit à Thumanité, & principalement aux per- 
ſionnes de quelque merite. C toit, à dire vrai, 

la ſeule Maiſon d' Angleterre ou Fon Etoit ſar 
de trouver à diner, pouryu qu'on enfat digne. 
Les Hommes de genie , les Savants, les Artiſ- 
tes diſtinguẽs, Etoient ceux qu il cheriſloit le 
Plus. Quoique ſon Education edt EtE nẽgli- 
ge, ſes lumieres naturelles, perfectionnt es par 
une application continuelle a VErude des Bel- 


les Lettres, & par la W Gens 
| = 


7 
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de got, Vavoient rendu juge très - comps - 
tent en pluſieurs genres de Littérature. II 
n'eſt done pas Etonnant , que dans un ſiecle 
ou cette ſorte de mèrite eſt ſi fort hors de 


mode, (pour ne pas dire mepriſce ) les Au- 3 


teurs FA difffrents genres abondaſſent dans 
une maiſon ou ils Ecoient ſi bien regus, où ils 
Etoient sürs de la bienveillance du Maitre, 
ou enfin ils pouvoient ſe regarder comme 
maitres eux-memes. Car M. Alworthy- nE 
toit pas de ces Matadors gene reux „ toujours 


prets a choyer les Auteurs d'une certaine 


claſſe , ſans autre. eſpoir WP celui d'en &tre 
amuſés, inſtruits , flattEs , & prones dans le 
monde. On &toir à ſoi- meme étant chez lui ; 
on y diſpoſoit à ſon gre de ſon temps , ſoit 
pour letude ou pour la diſſipation: incapa- 
ble de gener ou de pretendre aſlervir ſes Ho- 
tes', On penſoit haut ou bas chez M. Al. 
worthy ; sur den &tre également eſtimé, des 
que par le fond du caractere on ẽtoit veritz- : 
blement eſtimable. —_ | 
Le Docteur Blifil trois an; the ceux qui 
' cultivoient le plus M. Alworthy, Cet hom- 
me avoit eu le malheur de perdre Tavantage 
de beaucoup de talents , par Vopiniatrete d'un 
pete à vouloir lui faire embraſſer une profeſ- 
ſion totalement contraire a ſon gout, Le Doc- 
teur, par pure obéiſſance, s toit done appli 
que , ou platot avoit feint de s appliquer a la | 
4 ome J. C 
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ceux qut concernent cette matiere Etoient 


parvenu a pouvoir paſſer pour Fetre en toute 


autre Science que celle qui pouvoit lui rap- 


Médecine: car au fond, de tous le. Livres, 


ceux qu'il connoiſſoit le moins; & malheu- 
reuſement pour lui, le Do&eur Etoit en effet 


porter du pain, En conſEquence de quoi , no- 


tre Savant ſe trouvoit, aPage de quarante ans, 


dans la dure nẽceſſitẽ de vivre aux 1 


chautrui. . 9 
Vn convive de cette Es toit sur d: etre 
| bien venu à la table de M. Alworthy „au- 
près de qui I' infortune Etoit toujours recom- 
mandable, quel que fit le malheureux, pour- 


vu fur - tout qu'il ne le far point par fa faute. 
Ajoutons & ceci, que le Docteur pardòiſſoit 
avoir de grands ſentiments de Religion; & 
my par cet endroit ſeul, il avoit droit de 
laire également à M. Alworthy & à Ma- 


-demoiſelle {a Sceur. Miſſ Brigitte, qui poſ- 
ſedoit les matieres de Controverſe an point 


d'avoir ſouvent embarraſfe tous les Cures des 


environs , trouvoit un ſingulier plaiſir à lesagi- 
ter avec lui, & plus encore à la fagon polie 
dont le Docteur favoit preſque toujours la 
faire briller, en cédant à la force des argu- 


ments qu elle lui oppeſoit. 


» 


Le docteur ne tarda pas à sappercevoir 


Saen il commencoit à plaire 2 Miſſ Bri- 


itte. fon 8 en fut 4 abord flat- 


* : * 
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te, mais un reſſouvenir cruel empoiſonna bien 
tõt toute ſa joie. Il Etoit mariẽ depuis dix ans, 
 & ſe par de ſa femme: ce ſecret, qui pis eſt, 
Etoit connu de M. Alworthy. Cet obſtacle 
fatal barroit invinciblement l'eſpoir de la fs-- 
licité à laquelle il auroit pu ſi vraiſemblable- 
ment prẽtendre en E pouſant cette rieche hEri- 


tiere prẽſomptive. Il toit trop dai 25 
oſer concevoir d autres penſtes. 


A force de rèver à ſon malheur, il ſe raps! 
pella gu il avoit un frere,; grand gargon bien 
bari., àigé d' environ trente-cinq ans; dune 
phyſionomie un peu dure à la verite: , & qui 


n ẽtoit point du tout adoucie par une large 


balafre qu'il avoit au front, (car il Etoit Of- 


ficier re forméhmnais e, prendre Fe 6toit 


pourtant aſſez agreable:quand notre Militaire 
Etoit de bonne humeur. Son Education avoit 


Eté ſdignẽ e, ainli que celle du Docteur, at- 
tendu que leur pere avoit, avec la meme au- 


torits paternelle ci devant mentionnte, deſ⸗ 


tinẽ ce ſecond-fils x l tat Ecclẽſiaſtique. Mais 
le vieux Gentilhomme ayant ceſle de vivre 


avant que ſon cadet; eùt pris les Ordres, ce 


jeune Etudiant, qui avoit toujours eu un goat: 

decide pour la guerre, navoit pas balance un 

inſtant a preferer la Commiſſion du Roi a celle 

de ſon Eyeque. >. „ 15 25 

III Etoit parvenu, par grades; au 2 det 

| Capitaine de Dragons; mais une querelle! 
4 
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28 r rRoUvE,. | 
qu'il avoit eue avec ſon Colonel, Favoit 
farce de ſe defaire de ſa Compagnie. Depuis 


fa retraite, il s toit enrouille, pour fuir Poi- 
ſivetẽ, dans 'Etude des matieres de Religion, 
e ne pouvoit par conſequent etre nero 


des ſentiments à la mode, 
Ce Perſonnage toit, ſelon toute apparen- 
ce, très- propre à rẽuſſir aupres d'une femme 


du caractere de Miſſ Brigitte: le Docteur 
le ſentit, & ſe -N Vamener ſur la ſce- 


ne. Il n'aimoit pourtant gueres ſon frere; & les 
bienfaits qu il avoit reęus lui-meme de M. Al- 
Worthy: ne meritoient pas un pareil retour. 


Quel e toit donc le but du Docteur ? cels n' 'elt | 
pas trop aife decider. 


, "Etoit-il de ces gens qui ſe olfifent a OY 


' faire le mal que d autres a faire le bien; 
de ceux qui, ne pouvant commettre un Nen 


par eux · memes, ſentent du moins quelque 
plaifir à y participer par leurs conſeils: ou 


enfin (l'experience du monde rend cette der- 
niere conjecture aſſez probable!) trouvons- 
nous quelque ſatisfaction, reelle à procurer I 5 


grandiſſement de notre famille, quoique trèes- 


indiffe rents, pour ne rien dire + Pug 5 ny _ | 


compte de nos parents? _ 5 
Quel que fit le motif du 8 „ il fulfe FO 


de ſavoir qu il y tint fermement; qu il trouva 


bientdt le moyen d' introduire ſon frere dans 


le — & 8 peine le Militaire 7 eut- . 


* 
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il paſſ huit jours, que le Docteur eut tout 
lieu de &applaudir de la fineſſe de ſon dif 


cernement. Il eſt vrai que le Capitaine avoit 


jadis lu ſon Ovide , qu'il ſavoit le mettre 


en pratique auprès des femmes, & que 
ſon charitable rere 4 avoit eu ſoin de len- 


5 dockriner. 3 


—— 


CHAPITRE Ee 


| Amours ral ſonnables, - ; 


17 If Brigitte stant bientöt apper- 


cue du penchant qu'elle avoit pour 


le Capitaine & ſentant en meme-temps que 


| ſon but navoit rien que de légime, nen fut 
ni honteuſe ni effrayte. Elle avoit pourtant 
le gout extrement dElicat , mais les char- 


mes de la converſation de ſon Amant n'a- 
voient pas tarde à lui faire oublier ce que le 


premier coup.d'ceil lui avoit montre de peu 
prevenant dans fa figure, Le Capitaine, Ye 
ſon cöté, calculoit les avantages ſolides qu'il 


comptoit reneontrer dans ce mariage, & S em- 
barraſſoit peu des autres, qu'il regardoit com- 


me dignes de n'occuper que les Amants vul- ; 
gaires. Pour n'en pas impoſer au Lecteur, 


diſons- lui nettement que le Capitaine, de- 
"ey" 


30 LENnFANT TROUVE, 
| puis fon arfivEe au Chateau ,'ou pour le moins 
depuis Finftant que ſon frere lui avoit fait 
quelque onverture de ſon projet, Etoit de ja 
très- amoureux: ceft-a-dire , de la maifon de 
M. Abvorthy, de ſes joking „de ſes teres, 
& de ſes amples poſſeſſions. 
Comme M. Ahworthy avoit déclaré au 
Docteur qu'il ne ſe remarieroit jamais, & 
qu'il loi avoit laifle preſſentir que fon inten- 
tion ctoit d inſtituer pour ſon heritier run des 
enfants que fa ſcear pourroit avoir, le Doc- 
teur & ſon frere crurent faire une bonne ac- 
tion, en ſe hatant de donner Fètre à une crea- | 
ture qui devoit ſe voir ſi liberalement parta- 
gee des dons de la fortune, 

On vient de voir que cette meme kertune 
Etoit {i propice aux louables intentions du Ca- 
pitaine, que tandis qu'il dre ſſoit ſon plan d'at- 
taque for Miſſ Brigitte, cette Demoiſelle 
nourriſſoit dans ſon cœur les memes inten- 
tions & les memes deſirs; nayant de fon. 
cote d' autre crainte que celle de laiſſer trop 
Eclater ſes ſentiments aux yeux du Capitaine 1 
& voulant pourtant en laiſſer aſſez paroitre 
pour Pencourager dans ſon entrepriſe. Cette 
conduite devoit rèuſſir avec un homme a qui 
rien n'tchappoit : auſſi reuſſit- elle. | 

Mais fi le Capitaine Et6it comble du che 
te ſes eſptrances auprès de Miſſ Brigitte, 

Un'étoit pas fans inqueErude du cote de Mon- 
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ſieur Alworthy. Quel que fut le deſintdreſ 
ſement de ce Seigneur, le Capitaine s ĩmagi- 
noit qu'il en ſeroit de lui comme de tous les 

autres hommes; & qu'un mariage auſſi diſ- 
proportionnẽ pour ſa ſœur, ne pouvoit cer- 
tainement lui plaire, Il ſe dẽtermina à ne laiſ- 
ſer Echapper aucune occaſion de marquer en 
ſecret ſa tendreſſe a Miſſ Brigitte, mais d' ë- 
tre toujours ſur ſes gardes en preſence de 
M. Alworthy; & cette regle de conduite, 
qui fut tres-approuvee par M.le Docteur, 
eut toute la rẽuſſite que Yun & autre en at- 
tendoient, En moins d'un mais le Capitaine 
& Miſſ Brigitte furent mari & femme, fans 
que M. Alworthy ſe dourat ſeulement _ 
s aimaſſent. 


CHAPITRE x. 1 


Aatieres prkvues. \ 


Es nouveaux Epoux & le Docteur Soils 
Egalement contents; mais il falloit com- 
pre la glace avec M. Alworthy , S pe 
ſonne n'ofoit ſentreprendre: le De 
enfin sen chargea. Un jour que ce bon Sei- 
gneur ſe promenoit dans ſon jardin, le Doc- 
teur, après avoir monte ſon viſage ſut Fair 
„ 


LEnrant rrovvs; 
Erieus & afflige , le régala de cette nouvel- 
le, qu'il feignoit d'avoir appriſe dans le mo- 
ment meme, & termina ſon diſcours, par ju- 
rer à M. Abvorthy , qu'il Etoit fi indigne de 
Faudace de ſon frere, que, ddt-il vivre cent 
ans, il ne le reverroit jamais que pour lui re- 
procher ſon ccime, & l'abus de la confiance 
qu'il ayoit eue dans un perfide, en l'introdui- 
ſant dans la maiſon d'un Seigneur auſſi riſe 
. ON : 
Mais M, Alvorthy Etoit trop Philoſophe 5 
pour qu'un EvEnement de cette nature put 
troubler fa tranquillite, Il ſe rappella que fa 
ſceur Etoit plus qu'en age de faire un choix, 
& que I'&poux qu'elle avoit pris Etoit d'une 
naiſſance a ne la point faire rougir -: il ſe plai- 
gnit ſeulement , mais avec moderation , de 
6 avoir point EtE conſulté par elle dans une 
_  affire d'où dẽpendoit le bonheur de fa vie; 
X finit fa rẽponſe au Docteur, en Vaſſurant 
que pourvu que les nouveaux Epoux fuſſent 
Egalement ſatifaits de leur ſort, il ne con- 
ſerveroit contre eux aucune ombre de reſſen- 
timent. | 
Le Dodteur , quoĩqu Wetten au 
cb de ſes vœuy, continua, en Fig 
rant ſe trop de bonté de M. Alworthy , 
accuſer ſon frere de la plus noire x} Th 
tude ; & &emporta an point, que M. Al- 
worthy eut toutes les peines du monde A 
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lappaiſer, & a obtenir de lui la grace 0 


Capitaine. 

Le Dodeur c&da anos & n'eut rien de 
plus preſſe que d' aller ire part a ſon frere 
du e 05 ſon nnn 7 A I 


GHAPITRE XL 7 
| Con cl reluſion du premier Livre. 


12 lu, je ne ſais où, que 5 des conſeils 
que le Diable laiſſa à ſes diſciples, lors de 
ſon dernier voyage ſur terre, Etoit celui- 
ci: quand tu es parvenu on tu pretendois 
atte indre, renverſe l echelle. Ceſt-à-dire „ 
en bon Frangois, fi tot que ta fortune eſt fai- 
te, quelque ſoit Vami qui te lait piggerse , 
hite-toi de lui tourner le dos. $9 
Soit que le Capitaine eũt adopre cette 
maxime, ou non, il n'eſt pas moins certain 


qu'il ſe hata d'agir en conſequence. Il ne fut 


pas ſi- tõt paiſible poſſeſſeur de Miſ Brigitte, 

& parfaitement rEconcilis avec M. Alwor- 
thy, que ſon refroidiſſement pour le Doc- 
teur fut bientdt remarque par les yeux des 
plus indifferents , & s accrut tellement de 
jour en jour, qu'il ne tarda _ a degenErer en 


n . 


Feen 
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W 


Le Docteur, qui sen appercut des pre- 
miers, ne put $empecher de lui en porter 
ſecretement quelques plaintes; mais il n'en 
eut d'autre rẽponſe, ſinon „ que Sil nes 


toit pas content des egards qu on avoit 


pour lui dans le Chiteau , il etoit maitre 
de ſe retirer par- rout on 1 trouveroit 
bon. 

Cet excds de durete Tha le Ca pitaine perca 
Fame du pauvre Docteur. Rien en effet ne 
penetre plus vivement te cœur humain , que 
Vingratitude de ceux en faveur deſquels nous 
nous ſommes rendus coupables. Lorſqu'en 
faiſant le bien nous trouvons des ingrats, le 
ſeul paifir de Vavoir fait nous offre de moins 
une conſolation: mis comment fe conſoler 
des procẽdès inſultant d'un ami, lorſque no- 


tre cœur nous reproche ſans ceſſe ge nous 
Etre rendu crimine Pour an ſujet qui nꝰen Etoit 


pas digne? 

Les choſes furent pouſſses au point que 
M. Alworthy lui-meme voulut ſavoir du Ca- 
pitaine en quoi le Docteur avoit pu Voffen. 


ſer; & ce frere denature eut Fame aſſez baſſe 


pour reveler la turpitude du Docteur, en 
proteſtant qu'il ne pouvoit lui pardonner 
de Favoir induit à tromper un beau. frere 
qu'il aimoit & reſpectoit autant que M. Al. 
. worthy. 
Ce Cine fut indigne « de cette declaration , 


„% ‚ FHF To win ' ao 

& mar qua tant de reſſentiment contre les per- 

ſonnes incapables d'oublier une offenſe, que 

le Capitaine feignit enfin de cEder a la force 

de ſes raiſonnements, & de en A re- 
ceoncilier avec ſon frere. 

Quant a Miſſ Brigitte, elle etoĩt t encore 
dans le premier mois de ſon matage, & par / 
conſequent ſi enchantee de ſon οπιι qu elle 
ne Simaginoit pas qu'il put avolytort. Ainſi 
ſon dé goùt & ſon indifference pour quelque 
perſonne que ce fat, Etoir une raiſon ſuffifante 
pour la faire penſer de meme, Cependant , les 
deux freres, A la ſollicitation de M. Alwor- 
thy, ſe raccommoderent en apparence ; mais 
le meme fiel ſubſiſta toujours dans le cœur 
du cadet, II ſaiſit tant d'occations ferretes d'en 
donner des preures an Docteur, que ce mal- 

heureux trouya enfin ſon {jour aw Chiteau 
inſoutenable, & ſe determina à affronter tous 
les idſagrbients- qu'il pourroit rencontter 
dans le monde, plutot que de ſupporter plus 
long temps les inſultes eruelles d'un frere qu il 
gẽmiſſoit d'avoir ſi bien ſer =» =» 

Il feignit des affaires qui exigeoient un 
voyage. It promit de revenir bientòt, & prit 
conge de ſon frere , meme. ayec un viſage ſi 
bien compoſe , que M. Alworthy ne douta 
point de fon retour & de Ja partaite rEconci. 

liation des deux freres. 


"BE Dons sen alla droit a Londres „ Ol | 


36 L'ENFANT TROUVE, &c. 
il mourut peu apres de chagrin : maladie qui 
tue beaucoup plus de gens que l'on ne pen- 
ſe, & qui tiendroit une notable place dans 
les Liſtes mortuaĩres annuelles, ſi Meſſieurs 
les Médecins avoient appris a la guErir. 
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Contenant divers evenements arrives 
Pendant les deux premieres annees | 
apres le mariage du Capitaine 
BLIFIL avec Miss Halen 
 ALWORTHY. | 


CHAPITRE PREMIER. 
Delicateſſe du Cupitaine au ſujet des B4- 


_ tards. Grandes decouvertes de Dre 
WILKINS. ig 


Uit mois s apres Ia cclebation PS, 
By noces , Miſ Brigitte Alworthy 5 
IEA Sf 3 la ſuite d'un ſaiſiſſement, ſe 
== 7 trouva mere n beau ann 
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La naiſſance d'un heritier, né d'une ſour 


| cherie , en comblant M. Alworthy de la 


joie la plus vive, ne diminua pourtant rien 


5 de la tendre affection qu'il portoit au petit 


Enfant trouve, dont 12 avoit été le Parrain, 


auquel il avoit donné le nom de Thomas, 


(celui de ſon propre Patron) & qu'il n'avoit 


jamais manque d'aller voir au moins une fois 


le jour, depuis qu'il le faifoit nourrir dans le 
Gh ˙ Q 

Il propoſa meme 4 a fear de faire ever 
ſon fils avec le petit "Tom , & elle y conſen- 


- tit , quoiqu' avec le rEpugnance ; car 


elle avoit reellement beaucoup de complai- 
ſance pour ſon frere. Dela venoit fans doute 
qu elle avoit toujours eu plus de bonté pour 
eet Orphelin, „ que les femmes d'une vertu 
rigide n'en ont d' ordinaire pour ces ſortes 
d' enfants, qui, quoiqu- innocents , ſont pour- 


tant toujours regards comme de vivants tro- 


phees de lincostinen ce... 

Le Capitaine ne ſupporta pas G \iſdmens g 
ce qu'il regardoit comme une foibleſſe dans 
M. Alworthy. Il tenta meme plus d'une 


fois, en jettant adroĩtement des ſerupules dans 
Fame de: ſon beau-frere , de lui ouvrir les 


yeux ſur un attachement pouvoit etre 
mal. inrerprete-par les rigoriſtes , & par con- 
ſequent nuire à la reputation. du monde la 
mieux Etablie, Mais * „ dont 


+. 
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rien ne toit capable d'ebranler les principes , 
(la charité en Etoit-la baſe ) lui rẽpondit fi 

vertement ſur cet article, que le Capitaine 

ſentit qu'il falloit ſe taire, & renfermer dans 

ſon cceur des ſentiments de ow wu f a- 

voit pu cacher. - 

Mais tandis qu'il rongeoit Gn dein , a Da i 
me Debora' venoit de faire une découverte, 
qui, par ſes ſuites, menagoit d'etre plus fa- 
tale pour le pauvre Tom que tous 8 wy 
ments du Capitaine. 

Soit que l'inſatiable carioits de cette e bonds 
femme Vent entrainee dans cette recherche, 
ſoit qu 'elle ne s'y füt appliquee que pour ſe 
mettre d autant plus dans les bonnes graces 
de ſa maitreſſe, il neſt pas moins vrai qu'elle 
Etoit barvenue a deterrer le gd du you : 
n. 

Le Lecęeur ſe ee fans Jools . 

voir EtE informs que Jenny Jones avoit paſſe 

quelques annces chez un Maitre d'Ecole , 

qui $'Etoit pla a lui enſeigner le Latin, & qui 

_ enfin en avoit fait une Ecoliere plus ſavante 

que ſon Maitre meme, Il eſt yrai que cet 

homme, quoĩque d'une profeſſion ou la 
ſcience paroit etre neceſſaire, Etoit en effet 
tres-ignorant, C toit un des meilleurs bapti- 

ſes du Canton, un vrai Roger Bontemps , 

d'un caractere d eſprit ſi jovial ,- qu'il ẽtoit re 

garde comme le plaiſant de la Province: 


- 


40 T'ExnrantrrouUvi, 
auſſi tous les Gentilshommes wilds ſe Par- | 
rachoient. ils pour Vavoir à leur table; & com- 
me notre homme n'avoit pas le talent néga- 
tif, il paſſoit volontiers ſouvent, en ſe rẽjouiſ- 
ſant chez eux, un temps qu'il auroit pu em- 
ployer avec plus de profit dans ſon Ecole. 
On peut juger delà qu'il n'avoit gueres d E- 
coliers, qu il n' toit rien moins qu opulent, & 
que fans Voffice de Clerc de la Paroiſſe, celui 
de Barbier, & dix livres ſterlings qu · il rece voit 
chaque année a Noel du génereux M. Al- 
worthy, le pauvre Partridge ( c'Etoit ſon 
nom) n'evt pas été fort a ſon aiſe. Il avoit 
pris femme dans la cuiſine de M. Alworthy, 
& Tavoit Epouſce pour ſa fortune: elle y 
aàvoit amaſſe environ vingt livres ſterling; laide 
au ſurplus , autant que mauvaiſe , & qui, en 
- conſequence , toit bientõt rendue plus re- 
doutable dans l Ecole, & par · tout eee , 
que ſon mari lai-meme. _ 
Dix ans $'<toient paſſes depuis que Par- 
tridge avoit | pouſe cette Venus; il men 
avoit pourtant pas encore trente , & Mada- 
me Partridge 'n'Etoit pas encore mere. Dela 
naiſſoiĩent chaque jour de nouvelles tribula- 
tions pour notre PEdagogue : ſa jalouſe moi- 
ti ſouffroit avec peine qu'il enviſageat d'au- 
tre femelle; la moindre politeſſe de fon Epoux 
à ſes voiſines ſuffifoit pour la mettre en fu- 


reur. Den encore le ſoin qu elle avoit tou- 
jours | 


0 T o M Jo NE 3. Ar 


jours eu de n'avoir dans ſa maiſon que des 


ſer vantes encore plus mauſſades qu elle, de 
ces filles en un mot dont la n on une 
' caution de la vertu. of 
Jenny, quoique jeune; Etoit de ce nom- 
bre ; nous l'avons deja inſinué : elle Etoit 
_ dailleurs extremement modeſte, qualité tres- 
eſtimèe des femmes jalouſes ; ainſi elle avoit 
paſſe quatre ans entiers chez Partrigde, ſans 
avoir inſpiré Fombre meme du ſoupgon à fa 
Maitreſſe, qui, bien loin de la regarder com- 
me un objet de tentation pour ſon mari , na- 
voit mème pas trouve mauvais qu'il la mit 
au nombre de ſes diſciples. 
Mais il en eſt de la jalouſie comme 4s la 
goutte: quand ces ſortes de maladies ſont 
dans le ſang, rien ne peut prevenir leurs ac- 
ces; un rien ſuffit, pour les produire , & ſou- 
| vent lorſqu'on s attend le moins. Ceſt ce 
qui Etoit. arrive à Madame Partridge , apres 
avoir ſouffert pendant quatre ans que ſon 
mari enſeignãt cette fille, ſans avoir congu con- 
tre eux le moindre ſoupgon. Etant un jour e- 
tre dans l Ecole, ou la fille liſoittandis que ſon 
Maitre Etoit appuys ſur elle, Jenny Jones, 
a la vue de fa Maitreſſe, s étoit levee hruſ- 
quement d a chaiſe avec un air de confu- 
ſion qui navoĩt paru que trop ſuſpect. Ma- 
dame Partridge, pour la ptemiere fois, ayant 
ouvert les yeux ſur les eee de ſon 
. 8 D 
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mart pour cette jeune fille, mattendit pour 

Eclater qu une occaſion que le erer fit bien- 
tot naitre. Partridge & fa femme Etoient à 
table; le Pedagogue, en demaudant à boirea 
Jenny, $Etoit exprimE en ces termes: Da 
mihi aliquid potum. La pauvre fille, a ce 
mauvais Latin, n'avoit pu s' empècher de ſou- 
rire, lorſque ſa Maitreſle jettant les yeux ſur 


elle, & inte rpretant ce ſourire conformé 


ment a ſes idées, lui fit voler ſon aſſiette à 
la tète, & la pourſuivit te couteau A la main 
juſques dans la rue, en raccablant ER noms 
les plus infimes. © g 

Ceſt ainſi que Jenny 66055 force: de chi 


_ Partridge, qui, pour faire ſa paix avec ſa 


chere é pouſe, s étoit cru obligè de conve- 


nir, (en niant pourtant forme llement qu'il 


Fat queſtion d'amour entre eux) que Jenny 


Etoit de venue obſtinte & impertinence aepuis 


qu'elle gimaginoit en ſavoir autant & {pct 


Etre plus que ſon Maittfte. * 


Cette docilitè de rout; 5 late 2 l 


T ques careſſes de ſurErogation , avoir tellement 


calmé I'Epouſe que pluſie urs mois s'étolent 
paſſés entre eux dans la tranquillite la plus 
profonde, quand le babil d'une vieille Com- 
mere vint tout à. coup la troublet de nouveau, 

en apprenant à Madame Partridge Vaccou- 
chement de Jenny „& tout ce . wi 
river au Chateau. | OT TIT 


\ 


o TOM JONES. 1 

Jamais incendie ne fut plus prompt, & 
neut de ſuites plus terribles. Madame Pars 
tridge , après avoir calcule ſur ſes doigts „ 
voit que Venfant peut avoir été fait chez el- 
le; ſes anciehs ſoupgons renaiſſent, & ſe chan · 
gent en certitude ; ſon mari na laifſe mettre 
Jenny a la porte , que- pour tromper dꝰau- 
tant mieux ſa femme; peut- tre meme etoĩt- 
il d&ja dégoùté de cette fille, & avoit-il ſaiſi 
l'occaſion de sen dẽbarraſſer: c eſt un trai- 
tre, un perfide, un monſtre digne des plus 
affreux ſupplices . .,. A ces mots elle vole 
chez elle: ſes mains ſes dents , ſa langue, 
tombent & agiſſent à la fois ſur le paciſique 
Epoux , qui, tout Etourdi.de Torage,, laiſſe le 
temps à VAmazone de le couvrir & de ſang 
& de playes; mais, qui rEveille par la dou» 
leur & la violence des coups, quitte la'de- _ 
fenſive, ſe ſaiſit des bras de fon Epouſe, 5 
lui fait enſin ſentir la vigueur des ſiens. 
Le bruit attire les voiſins. Madame Pars 
 tridgeEchevel6e , & couverte du ſang de ſon: 
mari, ſe laiſſe tomber Evanouie ;. toutes les 
femmes sempreſſent de la ſecourir, Elle ous 
vre enfin un eil mourant pour accuſer Pay- 
tridge de Vavoir voulu aſſaſſiner, après avoir 
dèshonorè ſon lit: grande ru rumeur, Eun N 5 
dale dans la Paroifſe., * | | 1 8: 

Le pauvre Partridge n montre en 'vain len 
marques nn de la bontẽ de ſon. é pon 
* 


1 
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44 | ; 
| ſe; toutes les femmes le condamnent , tous 
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L ENFANT TROUVE; 


les hommes Vexhortent à vivre mieux avec 
elle à lavenir; chacun retourne enfin chez 

foi , & laiſſe nos e <poux vis-a-vis Can de - 
TH. - 


RR —— n — — 
CHAPITRE IE | 


Suite du  pricedent.. 


Shown he fut pas la dernire a tre inf 
truite de toutes les paticularites de 
cette aventure. Elle avoit pënetré les ſenti- 
ments du Capitaine Blifil à VEgard du petit 
Tom Jones: elle ne perdit pas Poccaſion de 
ſe concilier les bonnes graces de ce nouveau 
Maitre , en lui donnant des armes pour com- 
battre Textreme attachement de M. Alwor- 
thy pour le prẽtendu orphelin. | 
Le Capitaine, en habile politique, ne pa- > 
rut que mediocrement flatté de cette confi- 
dence, très- reſolu pourtant d'en faire 8 
des qu'il en trouveroit Foccaſion favorable. 
Elle fe preſenta environ un mois après, 
Gas une grande converſation qu'il eut , en ſe 
- promenant ,,avec M. Alworthy, ſur la chari- 
té. Le Capitaine y ſoutenoit, contre le ſen- 
timent de ſon beau- frere, que la charit cef- 
foir Ferre v vertu & metoit plus qu une e foi- 


ov Tom Jon E's. * 
bleſſe, des qu'elle 8'<tendoit juſques ſur des 


ſujets dont les mœurs corrompues avoient 


| plutot droit d'exciter l'indignation que la pi- 
tie. Un homme comme Partridge , par 
exemple ( ajouta-t-il avec un ſang froid refiE- 
chi , ) paroitra-t-il à tous les Fu un * 
objet de charit6? 6 
M. Alworthy mar qua n ſurpriſe au 
nom de Partridge ; & bien plus encore lorſ- 
qu'apresavoir prie le Capitaine de s expliquer, 


il eut appris que cet homme Etoit le ange 
I enfant trouve dans fon lit. 


Debora fut d'abord appelle ; elle ent or- 
= dio „ après avoir été entendue, de ſe rendre 
de nouveau ſur les lieux, d'y faire de plus am- 
ples informations; & au cas que Partridge 
ſe trouvat reellement coupable , de le faire 
citer juridiquement au Tribunal de M. 4bwor- 
| thy „en qualité de Juge de Paix du Canton. 
Il eſt bon de ſavoir que la femme de Par- 
tridge, après le ſanglant combat dont nous 
avons N dans le dernier Chapitre, avoit 
conſtamment refuſe. toute eſpece d accom- 
modement avec ſon mari, a moins qu'il ne 
sa vouãt coupable du crime dont elle prẽten- 
doit avoir une pleine certitude; & que Par- 
tridge, ſoit par foibleſſe, par crainte, ou 
pour le bien de la paix, avoit fait cet aveu, 
ſous condition expreſſe qu elle ne ei en ge 
= parlgroie te 95 155 
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La vigilante Débora, informée de cette 
eirconſtance, alla voir cette femme, lui pro- 
mit la protection de M. Alworthy, 60h - 
fienne propre; & apres avoir aſſurce que la 
punition de ſon mari ne nuiroit en aucune 
facon au bien de ſes affaires, non plus qu'a ſa 
famille, elle d&termina Madame Partridge 
à ſoutenir en jugement tout ce qu elle venoit 
de lui avouer en particulier. 
Les Parties, en conſequence , o eſt- A- _ 
Partridge & fa femme, furent aſſignées, & 
comparurent au Tribunal de M. Alworthy. 
L' poux pretendit en vain reclamer contre I'a- 
veut fait à fa femme, en faveur des motifs qui 
le lai avoient arrache. Tout ce qu'il put ob- 
tenir, fut de faire renvoyer-la cauſe a trois 
| jours, apres avoir ſupplis M. Alwothy de 
faire appeller Jenny Jones pour lui tre con- 
frontee „ne doutant pas que cette tlle ne Tg | 
loi rendre toute ſon innocence. | 
M. Alworthy „ quoique indigns contre 
Partridge „ qu'il avoir tout lieu de regarder 


_  eomine coupable, Etoit un Juge trop tem- 


Pere & trop integre pour refuſer d'entendre 
tous les tEmoins qu'un accuſs pouvoit pro- 
duire pour la defenſe, Un Meſſager fut de- 
peché pour chercher & amener Jenny au 
Chateau. Mais fon voyage fut inutile: il rap- 
porta que cette fille, depuis quelques jours, 

avoit abandoane le lieu de {retraite 3 Pour 


* 


or Ton Jom Is. 


- fuivre un Officier qui venoit d'y faire recrue. 


Cette nouvelle acheva de decider®totale. 


ment le Juge : la depoſition, d'un -pareil te- 


moin pouvoit-elle &tre regrettẽe? Partridge , 
malgre ſes pleurs' & ſes proteſtations, fut 
declare coupable, indigne a Pavenir des bien- 


faits de M. e & chaſſe pour Aae 


du Chateau. 


Sa femme ne tarda pas A #ppperybncit be 
Dthora Vavoit tromp&e., & à ſe repentir 


amèrement du témoignage qu'elle a voit ports 
contre ſon mari: mais il toit trop tar d; il 
fallut ſe ſoumettre à ſon: ſort, qui deviat 
bientot des plus triſtes. 


Partrigde wetoit dèja que trop . 
je de ſeſpoir le rendit inſenſible à tout: ſon 
Ecole fut bientorideſerte ,' la miſere Taffaillic 


4 de toutes parts 5 fans queiques charités ſeere- 
tes, dont le Le&eur.n'aura polot de peine à 


demeler la ſouree, ſa femme & ; lui en 


peut- etre morts de f aim. 
Madame Patridge ne put long-teraps rEGE 


ter A tant de maux * elle -perit: & ce mak 


heureux, n'ayant plus rien qui l'arr Etat dans 
le Canton, partit un beau matin oor alles 
2 cherten n ailleurs. Ort a 
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 Changement de Scene. 8 x 
s Q ene le Gapitaine Blifl fut ainſi par- 


venu A perdre totalement le pauvre 
Partridge , il navoit pourtant point 
atteint le but après lequel il aſpiroit le plus: 
le petit Tom ẽtoit encore dans le Chateau, 
M. Alworthy Faimoit toujours. Il ſembloit 
-meme que la ſEverite , dont il avoit uſe en- 
vers le pere, ett accru la tendreſſe qu'il 
avoit maintenant pour le fils. Cette remar- 
que ache va daigrir la bile du Capitaine: 
. 2 ce que ſon beau · frere donnoit, Etoit à 
ſes yeux autant de diminue ſur un bien qu il 
regardoit deja comme le ſien propre. 
II s'en falloit beaucoup ſur cet article, & 
far bien d autres, que fa femme penſat com- 
me lui. Depuis que les premiers tranſports 
die leur tendreſſe <toient ralentis , elle s ap- 
pergoit chaque jour d'un nouveau déchet 
dans les attentions & les complaiſances qu'il 
- avoiteues pour elle. L'air reveur & ſoucieux , 
& le ton ſec, dar, imperatif, ne lui mon- 
troiĩent plus qu'un e deſpotique & fa- 


rouche, dans le m&me homme qu'elle avoit 


Juſques-la regardè comme un Amant, ou tout 


I s 
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au moins comme un ami digne de toute ſa 
tendreſſe. Cette meme femme, qui avoit tou- 
jours eu raiſon, qui ſe croyoit un aigle dans 
la controverſe la plus ſublime & la plus raſi- 
ne, n'&toit plus digne de diſputer avec un 
Epoux qu elle croyoit avoir ſubjugus ; ſes ar- 
guments les plus preſſants n'excitoient plug 
que la pitie , on ne daignoit plus y rEpondre. | 
Ouclle: chũte d'aFions ! elle en fut bientor 
outree au point de meEditer quelque vengeance 
tragique. Mais lamour-propre 3 z ce ſentiment 
ſi ſecourable ( ſur - tout pour les femmes) 
changea tout-a-coup le cours dangereux de 
ces diſpoſitions funeſtes : un coup d'ceil de 
complaiſance ſur la realite de fon propre mé 
rite , diſarma Madame Blifil, & ne laiſſa ſub- 
| ſiſter dans ſon cœur que le _ 8 ry mag 
pour ſon Epoux. | | 
Leorgueil a les yeux fins: le Capitaine de. 
mela aiſẽment les ſentiments de fa femme, & 
en fut d' autant plus humilie , qu'il ne pouvoit 
interieurement Paccuſer d'injuſtice; le dẽgoũt 
qu'il avoit concu pour elle en augmenta du 
double. Du dEgour à la haine il ne  : 
qu'un pas à faire, il fut bientot franchi. 
A dater de cet inſtant , le fin du commerce 
qu'ils eurent enſemble , ne conſiſta plus que 
dans la fagon de ſe ewe mutuellement enra- 
ger, en ſe genant & ſe contrariant en tout, 
de maniere pourtant (& ce par n mo: 
5 ome 1 ; 
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tifs ) 2 n'en laiſſer rien tranſpirer aux yeux de 
M. Alworthy. De ce moment, Madame 
Blifil , qui connoiſloit la haine invEtErce 
de ſon mari pour le petit Tom Jones, re- 
doubla ouvertement de tendreſſe pour lui, & 
lu prodigua autant de careſſes qu à ſon pro- 
pre t f — 
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CHAPITRE 1 v. 


Recette infaillible pour regagner | Pafſe&ion 
d une Epouſe , meme dans les cas les plus 
Alpe res. , | 1 | 7 


E Capitaine ſe conſoloit des mauvais 
quarts - d'heure qu'il paſſoit le moins 
qu'il pouvoit avec ſon Epouſe , dans la con- 
templation & dans le calcul des richeſſes im- 
menſes qu il comptoit recueillir au deces de 
MI. Alworthy. 
vito, toiſoit Saen ten nt s "fiat 
tout, projettoit des changements , des repa- - 
rations , des aggrandiſſements tant au Chateau 
quiaux jardins & au parc. Ces utiles amuſe - 
ments occupoient preſque tout ſon loiſir; & 


** 


il Etoit enfin parvenu a dreſſer un plan con- 


forme a ſes projets, & pour Execution duquel 
il ne manquoit plus qu'une bagatelle, c'eſt 
à dire le prompt trEpas de M. ſon Beau- frere. 


% TON Fo wines : 


Au milieu de ces riantes ſpeculations , un 
accident, auſſi hors de propos qu'imprevu , 
vint tout-à- coup en interrompre & en borner 


le cours. Toute la malignite de la fortune ne 


pouvoit en effet en imaginer un plus cruel & 
plus propre à renverſer tous les deſſeins & les 
plans de notre homme. Bref, ( pour ne point 


tenir le Lecteur trop en ſuſpens) au moment 


meme ou fon cœur, dEvorant d'avance la ſuc- 


ceſſion, nageoit dans la joie ,' & ſe flattoit le 
plus de la mort prochaine de M. Aluorthy, 
le pauvre Capitaine... , mourut d' apoplexie. 
Ce contre- temps lui arriva un ſoir , qu tant 
ſorti pour ſe promener ſeul, il s amuſoit à toi- 


fer les allees d'un Parc qu'il ſe promettoit bien- 


tor d'agrandir. Grand exemple de cette v6. 


rité ſi vivement ergebe dans ce be 
d Horace ls 


* 3 
"% 


Tu, gupede marmora 


Locas ſub ipſum funus : & ſpies; 


Immemor P thn domos. 


"Pp 1 1 4 
Ce qu'c on pourroit „je crois , piraphralhs | 
ainſi en Francois : & Mortel aveugle! tu raſ- 


» ſemble les mat&riaux les plus precieux 

» pour te faire un Palais, quand le pic & la 

» beche te font ſeuls beser. Qu' as: tu 

„ beſoin d'un logement de cinq cents pieds 

„ ſur cent? Songe a celui de ſix ſur deux. 
E 2 


* 
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M. Alworthy , fa Sceur , & une autre Da- 

me, Etoient raſſemblés à heure ordinaire du 
ſouper „ dans la ſalle à manger, lorſqu'on vint 
leur apprendre ce tragique EvEnement, Mon- 
fieur Alworthy, en fut veritablement afflige ; 
& Madame Blifil , après un tr&s-long Eva- 
nouiſſement, ne manqua pas de faire retentir 
les voutes du Chateau des ſons aigus de fa 
douleur. Tout cela Etoit dans l'ordre, elle 
n'<toit pas femme à y manquer ; auſſi rendit-on 
exactement a la mEmoire de ce cher Epoux 
tous les devoirs que la coutume & la dEcence 
la plus rigide exigeoient de ſa veuve. 

Ce ſecond Livre, quoique court, ſera 
avec la permiſſion du Lecteur termine a cette 
Epoque. Nous lui Epargnerons meme le dé- 
tail de tout ce qui a pu ſe paſſer de peu im- 
portant dans la famille de M. Alworthy . 
pendant le cours de douze anne es qui ont ſuivi 
la mort du Capitaine Blifil, dans la juſte im- 
patience d amener plutor ſur la ſcene le vrai 
Heros de cette Hiſtoire , que nous allons enfin 
trouver A q environ quatorze ans. 


Fin du ſecond Livre. 


— 


or — — — 
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LIV RE TRO 18 LE 2 
Contenant ce qui s eſt paſſe d de remar- 
guable chez M.-ALwoRTHY dans 
le cours de deuæ annees, c'eſt-d-dire, 


depuis que ToM Jones eut atteint 
Laͤͤge de quatorze ans Hſe a ! ſeize. 


«© — 


„f 


CHAPITRE PREMIER. 
Peu de choſes , mais 5 ndceſires. ; 


Omme nous avons reſolu, en kerl. 

SH vant cette Hiſtoire , de ne flatter 

El perſonne , & de laiſſer à la verits 

eule le ſoin de guider notre plu- 

me, nous ſommes forces de preſenter ici no- 

tre Heros d'une fagon bien moins avanta- 
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geuſe que nous ne Faurions ſouhaité. Il faut 


donc Vavouer de bonne grace; Tom Jones, 


en croiſſant, n'avoit pas donné bonne opi- 
nion de lui, & etoit regardé par toute la fa- 


mille de M. Alworthy „comme devant etre 


un jour un tres-mauvais ſujet. 


Le plus grand mal de laventure , ceſt que 
plus d'une raiſon fondoit & juſtifioit le juge- 
ment que Von portoit de lui. Son-penchant 
au libertinage s toit manifeſts d&s l'enfance: 
il avoit, par exemple, EtE dèja convaincu d' a- 
voir vole du fruit dans un verger voiſin, un 
canard chez un Fermier , & une balle de pau- 
me dans la poche de M. Blißl. 


Les vices du petit Jones groſſiſſoient en- 


core aux yeux des ſpectateurs, meme indif- 


ferents, A cote des vertus du jeune M. Blifil. 
Tout retentiſſoit des louanges de ce dernier; 
on ne promit jamais tant à ſon age : il Etoit 


| ſobre, poſe, pieux , diſcret bien plus qu'un 
autre à quarante ans; on l'aimoit, en un mot, 


autant que l'on haifſoit Jones; & Von blamoir 


fort M. Alworthy , de ſouffrir que ſon neveu 


fat ElevE avec un petit vaurien, dont Tenem 


ple pouvoit etre fi contagieux. 


Une petite aventure qui arriva e . 


peindra mieux le caractere de nos deux Con- 


diſciples , que tout ce que nous pourrions 
en dire. 


Tom Jones , qui tout méchant qu il eft , 


r Toi deen 3 
eſt le Heros de notre Hiſtoire , dans tout le 
domeſtique de la famille n'avoit qu'un ſeul 

ami. C' toit un Garde- chaſſe, qui, ainſi que 

lui, ne valoit pas grand'choſe, & dont les 
notions ſur la difference du Tien & du Mien, 

n' toient pas plus Etendues que celles de Jo- 
nes lui mème; & l'on ſoupconnoit avec quel- 
que eſpece de fondement que les mauvais 
conſeils de ce drole - 11 n'avoient pas pe 

ſervi à engager notre Orphelin dans les mae 
vaiſes actions que nous venons de rapporters 2 

Ce qu'il y a de certain, c'eſt que le F | 
& les fruits derobes avoient et portés chez 
lui, & que fa famille en avoit profits, Cc 
qu'il y a encore d auſſi certain ,,c'eſt que 
Jones ſeul fut accuſe & convaincu du vol, 

& qu'il en porta ſeul & la peine & le en 

ainſi que dans Foccaſion ſuiv ante? 

Le petit Jones Etoit à la chaſſe avec no- 
tre Garde, lorſqu'une compagnie de per- 
dreaux, qu'il avoit fait lever ſur les terres de 
M. Alworthy, alla ſe remettre ſur le terroir 
d'un gentilhomme voiſin. 

M. Alworthy avoit prend * 

fendu au Garde, ſous peine d'&re renvoye, 

de ſuivre le bier ſur les terres de ſes vole 

ſins, & notamment ſur celles du Gentilhom- 

me en queſtion, plus jaloux mille fois de fa 
chaſſe qu'un Eſpagnol de fa maitreſſe. Ce- 

Pendant. les inſtances de Jones , jointes au 

| | E 4 


3 


a 
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8 particulier du Garde, Vemporte- 
rent ſur les defenſes de M. Alworthy : ils 
paſſerent les bornes fatales , & tuerent une 
_ perdrix, Malheureuſement pour eux-, le Hou- 
| bereau , qui ne dormoit jamais, n'etoit pas 
Join: il accourut au coup, prit Tom ſur le 
fait, & chercha envain le Garde, qui $Etoit - 
cachks dans Vepaiſſeur d'un buiſſon voiſin. 
M. Alworthy fut d'abord averti du cri- 
me, dont on demandoit une vengeance écla- 
tante contre les deux chaſſeurs. Quoiqu'on 
nen Eat attrape qu'un, on avoit très- diſtinc- 
tement entendu deux coups de fulils : c' toit 
au coupable ſaiſi à dénoncer ſon camatade , 
peut- Etre encore plus criminel que lui. 
A ſon retour au Chateau, Tom interroge 
ſur le fait, avoua an la verite , pré- 
tendant eee qu'il avoit cru pouvoir ſui- 
vre une couvee appartenante a M. Alwor- 
thy , Puiſqu'elle Etoit originaire de ſon ter- 
roir; mais il nia li fermement quoiqu après 
avoir un peu ucace Pabord ) qu'il eat aucun 
compagnon avec lui , que M. Alworthy 
Pen auroit cru ſans doute , fi le Gentilhomme 
& ſon Laquais navoient pas inſiſtéè par ſer- 
ment dans leur accuſation. 

Le Garde-chaſſe , dont la reputation etoit 
4 de plus que ſuſpecte, fut mande ſur le 
champ. Mais comptant ſur la parole que Jo- 
nes lui avoit donnee de tout prendre ſur fon 


* 


compte, il proteſta ſans balancer de ſon in- 
nocence , en aſſurant qu'il n'avoit pas vu Jo- 
nes de toute la journee. Fang : 

M. Alworthy, après avoir virement preſſe 
Jones de confeſſer la verite d'un fait qu'il 
Etoit rẽſolu d approfondir, indign&enfin d'une 
obſtination dont il netoit pas la dupe , ren- 
voya Jones avec colere , en lui donnant juſ- 
qu'au lendemain matin à faire ſes reflexions, 
& en lavertiſſant qu?un autre Juge auroit ſoin 
de Vinterroger alors, & d'une autre fagon. 

Le pauvre Jones paſſa une tres-mauvaiſe 
nuit, & d' autant plus triſte, qu'il toit ſeul, 
ſon compagnon Blifil Etant parti pour faire 
quelques viſites aux environs avec ſa Mere. 
Sa plus grande terreur n' toit pas celle du 


chatiment ; il craignoit d'etre trahi par ſon 
courage, & de ſe voir force de manquer K 


ce qu'il avoit promis au Garde- chaſſe, dont la 
ruine alors Etoit certaine. Celui- ei n Etoit pas 
plus tranquille, la fermeté de Jones 1' i 
toit beaucoup plus que ſa peau. 

Le matin venu, le REverend M. Ti dem 5 
3 qui M. Alworthy avoit confis Veducation 
des deux jeunes gens, vint gravement re- 
nouveller l'interrogatoire de la veille, & 
regut les memes rẽponſes, dont le réſultat 
fut une correction ſi ſanglante, que tout au- 
tres que Jones y elit ſans doute ſuccombes _ 
II la ſoutint avec conſtance, tres-reſola de 
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ſe voir plutor Ecorcher vif, que d'etre aſſez ; 
lache pour trahir ſon ami. 
M. Alworthy, qui s'apperęut bientot , 
par les diſcours du Précepteur, enragé de 
n'avoir pu parvenir à vaincre ſon Diſciple , 
que cet homme avoit pouſſe la ſévéritéè au- 
_ dela de ſes intentions, commenca à plaindre 
le petit Orphelin , à croire que le Gentilhom- 
me accuſateur pouvoit 8&'&tre ttompé & 
que le Domeſtique pouvoit n'avoir parle 
que par complaiſance pour ſon Maitre. Et 
comme la cruautE , ainſi que Tinjuſtice , 


.Etoient deux idées dont ce digne Seigneur 


Etoit incapable de ſoutenir un ſeul inſtant le 
ſentiment intérieur, il envoya d abord ap- 
peller Jones, auquel il dit, après quelques 
exhortations auſſi tendres que finceres..., Je 
ſuis maintenant convaincu , mon cher Enfant, 
de Vinjuſtice de mes ſoupgons, & bien fache 
de la punition rigoureuſe qu'ils vous ont atti- 
TEC..., II lui donna evſuite par forme de 
re paration, un petit cheval , en lui rẽpẽtant 
Ne il avoit de regret de tout ce qui s 6. 
meer pee. 7 
Cet excès de bonté peEnetra Jones. plus 
accable de la généroſité de M. Alworthy 


que des coups de ſouet de Tuakum, il fe © 


précipita aux pieds de ſon bienfaicteur...... 
Ah, Monſieur! ah Monſieur (lui dit-il en 
pleurant ) vous ètes trop bon ! Non je ne ſuis 


o T Neon Www 
pas digne de vos moindres faveurs..... A ce 
moment, cEdant au torrent de fa reconnoiſ- 
ſance, il alloit tout avouer à M. Aluorthy, 
lorſque le bon genie du Garde- chaſſe lui re- 
mit devant les yeux toutes les conſEquences | 
de cet aveu pour ce pauvre miſérable; & 
cette ſeule conſideration lui ferma tout a. cong 
la bouche. 7 | 
Tuakum Epuiſa fa us. pour dic. 
ſuader M. Alworthy d'une clemence qu'il 
regardoit comme deplacee , en inſinuant 
qu'une ſeconde correction arracheroit pro- 
bablement la vèrité de la bouche du coupable: 
ſon experience fut abſolument rejettée. Ile 
deja aſſez ſouffert, rẽpondit M. Alworthy, 
meme en le ſuppoſant criminel ; & dans ce 
cas „ je le crois pardonnable, puiſque Photi- 
neur ſeul à pu Vengager à ſe taire. hd 
L'honneur |! g&cria Tuakum y/ avec cha- 
leur: pur entètement, pure obſtination 
Thonneur peut: il inſpirer un menſonge ? lhon- 


neur peut: · il ſubſiſter independamment de Ia 


Religion ? | 
Te diſcours ſe tenoit à table, vers la fin 
du diner, en preſence d'un troiſieme per- 
ſonnage qui y prit part, & qu'avant d'aller 

plus loin il faut faire connoitre au Lecteur. 


g © 


. 


— 
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CHAPITRE I1. 


Caraftere de M. SQUARE , le Philoſophe ; 
de M. Tuakun, 5 Puritain. 
— 7 ETA | 
Zeatilhomme , qui Etoit deja wy 
/ quelguv;temps chez M. Alworthy , ſe 
nommoit Square. Ses talents naturels 5 5 
toient pas du premier ordre, mais une ſavante 
Education y avoit ſuppleE. Fort verſe dans I'- 
tude des Anciens, & ſachant ſur le bout du 
doigt ſon. lads. & ſon. Platon, il avoit 
ſur- tout travaille a ſe former ſur ces grands 
- modeles , ſuivant tantot lopinion de l'un, 
tantòt celle de, Vautre : toujours Platonicien 
pour la Morale , ſouvent Peripareticien pour 
la Religion. a 
Mais quoiqu'il eüt forms ſa morale ſur 
celle de Platon, il s accordoit aſſez avec 
Topinion d' Ariſtote, lorſqu'il Venviſageoit 
plutõt comme Philoſophe que comme Lẽgiſ- 
lateur. Ce dernier ſentiment fut long- temps 
celui de notre homme, & le conduiſit par 
degres au point de n'enviſager toute eſpece 
de vertus, que comme matieres de théorie. 
II eſt vrai qu'il n'en fit jamais confidence à 
perſonne ; mais apres avoir ſuivi de pres fa 


_ , conduite, je ne puis me diſpenſer de eroire 


e TG Lon s 
que ce fut en effet ſon ſentiment, qui 
d'ailleurs eſt très- propre à concilier les con- 
tradictions qui . dans ſon ca- 
ractere. 

Tuakum & lui ne fe rencontroient jamais 
fans diſputer. Comment euſſent-ils'EtE d'ac- 


cord? leurs principes Etoijent diamẽtralement 


contraires. Square Etoit convaincu que tou- 
tes les vertus Etoient dans la Nature; & qu il 
n'en Etoit pas plus des vices de Fame, que 
de la difformite des corps. Tuakum tenoit , 
au contraire , que ame humaine , depuis la 
chùte du premier Homme, n*Etoit pins qu une 
ſentine d'iniquites. Il ne saccordoient que 
dans un ſeul point: c'eſt que dans leurs 
diſſertations morales, il n' toit jamais fait 
mention du mot Banté. Le premier ne ju- 
geoit de toutes les actions, que par la regle 
 inalterable du Droit; & leternelle conve- 
nance des choſes ; Fautre ne décidoit de 
rien, que par her Loix de en ww 
torntde? = 15 mn ii a 
Après cette courte ee le * 
teur eſt prié de ſe ſouvenir que le Miniſtre 


avoit cru ene M. "Alworthy. , en lui de- 


mandant , ſi I honneur pouvoit ſubſiſter a. 5 


pendamment de la Religion? 
Square ſe chargea de la rEponſe , qui 58 
duiſit une longue diſpute, que je erois de voir 
_ Epargner au Lecteur, & ſur laquelle les deux 
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champions s 'eſcrimeroient peut-etre encore, 
fans un incident qui vine ee les i in- 
-terrompre, 


ö nr rn 11 


Apologie neceſſaire pour Pn 1. 
dent trivial, 2 peut - ttre en a auſſi 
"Fares. 


L eft encore bon, avant que je continue , 
de ſupplier le Lecteur de ne point craindre 
que mon but ſoit d' offenſer perſonne , & ſpe- 
cialement ceux qui ont le bonheur d' etre atta- 
_ ches a la Religion, ainſi qu'à la Vertu. Loin 
de prẽtendre jetter un ridicule mal fonde ſur 
ce qui ſeul eſt capable de purifier & d enno- 
blir le cœur de homme , je n'ai d'autre vue 
au contraire, que cel'e de dẽmaſquer les See- 
tateurs auſſi foux qu'outres de deux ſyſtemes 
mal entendus, & par conſequent plus dan- 
gereux en Angleterre, ouù tout eſt enthouſiaſ- 
me, que par tout ailleurs. Ce n'eſt donc ni 
la Religion ni la vertu que je pretends expo- 
ſer ici; c'eſt abus de Vune & le dé faut de 
autre, dans deux perſonnages auſſi vains 
qu entètẽs de Vobſcure ſublimitè de leurs 
idées. Si Tuakum avoit moins neglige la 
Vertu, & Square la Religion, daps la com- 


o U TOM JON E 8. 63 
poſition de leurs différents ſyſtemes, & n'a- 
voient pas rejette. du eœur humain tous prin- 
cipes de bonte naturelle , je me ſerois bien 

gardé de les repreſenter comme deux ob- 
jets de derifion dans cette Hiſtoire, que je 
crois , apres cette declaration pouvoir pour-- 
ſuivre. 

L'incident qui mit. fin \ la conteſlation 
mentionnee au dernier Chapitre , n'eEtoir au- 
tre choſe qu'une querelle entre M. Blifil & 
Tom Jones, en conſequence de quoi ce der- 

nier avoit enſanglanté le nez de ſon camara- 
de. Le jeu ayant occaſionnè leur differend , 
le fage Blifil s toit Echappe au point de. trai- 
ter Tom de vilain batard ; & l'autre, qui 
avoit ſouvent la tete un peu près du bonnet, 
V avoit repondu er vigoureux —_ 2 
poing. 
Blifil , les yeux en larmes & le nez en 
ſang , demandoit juſtice a fon Oncle, & au 
redoutable Tuakum, Jones ne s excuſoit que 
ſar l'atrocité de Vinſulce , dont Blifil-n'avoit 
eu garde de parler; & M. Alworthy pen- 
ſoit deja à abſoudre Jones, en lui recomman- 
dant plus de mortification: a Pavenir*, lorſ- 
que le vindicatif Blifil, obſtiné a nier Vin{ure 
qu'il avoir dite à Jones, $'6cria .qu'il netoit 
pas etonnant qu'un menteur , capable de nier 


certains faits , JG au * en inventer 
d autres. | 


te | 
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Quels ſont, quels ſont ces faits, interrom- 
pit Tuakum avec chaleur? | 
Blifil fe ſentant ſoutenu , rEveEla alors la 
confidence que Tom lui avoit faite la veille , 
de fa chaſle avec le Garde. | 
A ces mots Tuakum , les yeux Cos 
3 de joie ,, chanta victoire, & inſulta au 
malheur de Jones, ainſi qu à la crédulité de 
M. Alworthy, © 1 
Tom, aux genoux de ce 9 , ne fe. 
fit plus preſſer d'avouer fa faute. Le men- 
ſonge , dit - il, lui ẽtoit auſſi odieux qu'a tout 
autre; mais il avoit cru que Thonneur Tobli- 
geoit a ſauver le Garde- chaſſe, dautant plus 
que c toit lui · meme qui avoit force , par ſes 
inſtances, ce pauvre malheureux a entrer avec 


lui ſar le terroir du Gentilhomme voiſin, 11 


affirma ce fait par ſerment, & finit par ſup- 
plier vivement M. Alworthy de ne punir 
que le vrai coupable , & de regarder en pitic 


la famille d'un infortune , dont lui ſeul avoit 
cauſc᷑ la perte. Reprenez vos bienfaits , Mon- 
ſieur , $Ecria-t-i] encore en pleurant, je vous 
ai deja dit que j'en Etois indigne Otez- moĩ 
le petit cheval qui fait tous mes délices, 
mais pardonnez au pauvre George! 


M. Alwortby., après avoir héſité quel- 
ques inſtants, le renvoya ainſi que Blifil ; en 
leur ordonnant de vivre plus ane 


enſemble. 
CHAPITRE 


* 


CHAPITRE IV. 


a” 
Opinions diverſes. 


I. ef aſſez vraiſemblable que le jeune Bli- 
fil , en dè voilant ainſi un ſecret qui ne lui 
avoit été rEvele que fous le ſceau de la plus 
intime confiance , Epargna à Tom Jones une 
nouvelle correction, qui n'eut fans doute pas 
été moins vive que la premiere: la circonſ- 
tance du nez caſſẽ donnoit fi beau jeu au de- 
bonnaire Tuakum ! mais Pimportance de lau- 
tre matiere fit oublier celle-ci. M. Al Wor- 
thy declara meme qu'à cet Egard , Tom me- 
ritoit plutot d'etre recompenſe que puni ; & 
cette ſentence fit tomber les verges de la 
main du Pédagogie 
„ reclama, pourtant pas moins coptre 
une indulgence , qu'il regardojit comme cri- 
minelle, C'eſt, difoit-il , encourager le cri- 
me, ceſt s 'en = T4 complice , que de ne pas 
le punir, Il s'ẽtendit long-temps ſur ce ſujet, 
& notamment ſur la correction des enfants: 
il cita Salomon, les Peres & leurs Commenta- 
teurs. Dela paſſant aux vices du menſonge, 


il prouva a Taſſemblee qu'il n'6toit ** moins 


ſavant ſur ce point que far autre. 
Square, après avoir reve long-tewps , , di 
Tome 1, 
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qu'il tachoit en vain d'accorder le procẽdé de 
Jones avec idée de la Vertu parfaite. II 
avoua qu/au premier coup d'ceil , on trouvoit 
dans cette action l'air de la force; 5 mais que 
la force Etant une vertu, & la fauſſete un 
vice, il n'&toit pas poſſible de les allier en. 
ſemble. II termina ſon diſcours , dont je ne 
donne que la ſubſtanee, par dire que la vertu 
& le vice ſe trouvant ici confondus, il laiſſoit 
aux lumieres de M. Tuakum a decider fi 
quelque coups de fouet ſerojent abſolumeut 
inutiles en cette occaſion, 

Nos deux Savants Etant d'accord pour con. 
Aer Jones, ne pouvoient manquer de 
etre pour exalter le jeune Blifil. Mettre la 
vérité au jour, c'Etoit , ſuivant le Docteur, 
; remplir le premier — 4 d'un homme reli- 
gieux ; ſuivant le Philoſo he, c'Eroit Emi= 
nemment ſe conformer à A regle du Droit, 
& à Finaltcrable convenance des Choſes. 

Tout ceci cependant , „quoique profonde- 
ment raiſonné, Etoit de peu de poids auprès 
<de M. Abworthy , & ne put le reſoudre à 
permettre que Ton chatiat Jones. Il ſentoit 
au-dedans de lui-meme que I'invincible fidẽ- 
lite que ce jeune homme avoit gard&e à ſon 
ami, $'accordoit davantage avec fa propre 
Facon de penſer, qu'avec la Religion de Tua- 
kum & la vertu de Square. Sur quoi il de- 
fendit expreſſement au premier de maltraiter | 
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Jones, & de lui parler du paſſe. Le pedant 
fut oblige d'obéir; mais ce ne fut pas ſang 
rEpugnance , ni fans rẽpëter pluſieurs fois 
entre ſes dents que ce jeune homme Etoit 
perdu. 
Quand au Garde chaſſe 7 M. Alworthy 
crut devoir ètre plus ſévere. Il penſoit avec 
juſtice qu'une fauſſetẽ haſardèe pour excuſer . 
un ami , 'eſt bien moins criminelle , que celle 
que nous inventons pour nous excuſer nous- 
memes. Ce qu'il reprochoit encore plus a. 
cet homme, Etoit d'avoir lachement ſouffert 
que le pauvre Tom 8'expoſat pour amour de 
lui à un chitiment auſſi łigoureux, que le 
Garde pouvoit prevenir'; en oſant declarer la 
verite, Arret en confEquence , en vertu du- 
quel George fut pays , & claſſe du ſervice 
de M. Atlworthby. 
Des que cette hiſtoire fut e publi- 
que, bien des gens, en jugeant la conduite 
de Blifil & de Jones, ne furent pas du ſen- 
timent de Square & de Tuakum. Blifil , 
qu'on aimoit , qu'on eſtimoit auparavant, fut 
regards comme une ame baſſe, comme un 
faquin fans honneur & fans foi. Tom, qui! 
TUPATAVANT Etoit craint E haf, de vint auſi - 
gene reux quꝰ eſtimable, en un mot un 1 2 
argon, & prone par- tout. 
Jiugez de la rage de nos Docurs, en 5 . 
prenant ce ſdudain changement de ſcene, 
E 5 
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Tous deux avoient une predile&ion décidée 


pour Blifil , ſouple , docile , recueilli, atten- 


tif à leurs legons, admirateur de leur doctri- 
ne, vantant les talents de chacun d'eux en 


particulier, & ne ceſſant en leur abſence de 


rendre grace a ſon oncle de lui avoir choiſt + 
de fi grands Maitres : louanges indirectes, 


qui leur revenoient par le canal de I'oncle , 
& qui, par conſ&quent , les flattoient davan- 


tage. Tous deux haiſſoient Jones, Etourdi , 
 diffipe , ſouvent ſans reſpe& pour eux , inat- 


bee, A {vivid preceptes ainſi qu'à leurs exem- 
ples , incapable d'en ſentir excellence & de 


les admirer , batard de plus, & par conſé- 


quent indiene que des Maitres auſſi ſublimes 


fuſſent forces par e de ſe ravaler 
juſqu' a lui. 


Lorſque M. Alworthy þ A” toads 9 5 2 


ment l'ẽducation privee à celle des Colleges 


d Angleterre, avoit cherche un bon Precep- 
teur pour ſon neveu & pour Jones , un de 
ſes intimes Amis lui avoit indique & recom- 
mande Tuakum. Ce Docteur „ qui avoit paſſe 

preſque toute ſa vie dans un College, avoit 
une grande reputation du cots de la Science, 
de la Religion, & des Mceurs. Cet hom- 


me, a ſon arrivee au Chateau , avoit beau- 


coup pla a M. Aluorthy : il ne dementoit 


point en effet le caractere qu'on lui avoit don- 


15 né. Cependant „ à la longue, les imperfec. 
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tions parurent; mais comme elles ne Pempor- 
tois pas ſur les bonnes qualites , du moins 
aux yeux de M. Alworthy , il prit patience, 
& garda le Docteur. Dailleurs , les erreurs 
qu'il avoit appergues dans la doctrine de 
Square, engageoient encore plus ce Sei- 
neur a ne pas ſe dEfaire de Tuakum : il pen- 
ſoit que le tempErament different de ces deux 
perſonnages, Etoit tres-propre a les corriger 
mutuellement de leurs defauts ; & qu'avec ſa 
propre aſſiſtance, il nen pouvoitreſulter, pour 
les deux diſciples, que d excellents Nn 
de Religion & de en, 397 © 3 
Après avoir fait part au Lecteur de cette 
obſervation nëceſſaire, il nous reſte à lui 
rendre. raiſon d'un autre motif, qui enga- 
geroit ſecretement le Philoſophe & le Pé- 
dagogue à marquer plus d attachement pour 
Blifil que pour Jones: : mais cette matiere 
eſt aſſez importante pour morimy un CAGE L664 
express. ö _—_ 


CHAPITRE v. 


cela eſt encore mieux ; fonde. 


G Achez dogc: e que 5 "Db: 
arrivee au Chateau', nos deux Savants 


avoient pris tant d'affection pour M, Alwor- | 


co L'ENFANTTROU v, 

thy, Vun à cauſe de ſa vertu, l'autre à cauſe 
de ſon amour pour la Religion, que chacun 
deux avoit rẽſolu en particulier de s'attacher 
à lui par les liens les plus Etroits: c'eſt- A. dire, 
qu ils avoient jetté les yeux fur Madame Bli. 
fil , cette plus riche qu aimable veuve, dont 
nous n'avons pas fait mention depuis la mort 
de ſon mari', mais que le Want n'a ſans 
doute pas oublice. 
Le deſir de luiplaireles rondoie: ee a 
en chercher toutes les occaſions ; & la conf. 
tante preference qu'ils donnoient à ſob file 
_ » ſur le petit Jones, leur paroiſſoit un moyen 
. naturel de parvenir à leur but. Ils he dou. 
toient pas que la tendre amitié de M. Al- 

"worthy pour enfant trouve , ne düt infini- 
ment déplaire à Madame Blifil. Raiſonnant 
d'après eux-memes , ils regardoient les careſ- 
ſes qu'elle faiſoit a cet enfant comme partant 
die fa politique, ou de fa complaiſance pour 
. ſon frere: d'on ils induiſoient , que Tom de- 
voit paroitre , interieuræment £ Encore: plus 
odieux à la bonne Dame. 
Quelque diſerette que fat or DAM , 
Madame Blifil n'avoit point tarde à s' en ap- 
percevoir, & à en tirer tout le fruit qu'elle en 
vouloit : c'eſt- à dire beaucoup de complai- | 
fance de leur part pour ſes ſentiments, quels 
qu il fuſſeut; & le plaiſir > OY kene , 
die ſe croire e aimée. e 
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Il eft encore bon de ſavoir que nos deux 


Amants s' toient trompès dans da pretendue 
haine interieure qu'ils ſuppoſoient à Madame 


Blifil pour le Heros de notre Hiſtoire, Cette 


femme, comme on l'a vu, n'avoit pas eu tout 


lieu d'etre contente des pröesdes de ſon mari; 
elle Etoir meme parvenue à le hatr autant 


qu'elle le croyoit haiffable , lorſque la mort 


Ten avoit délivrée. Il ne paroitra donc pas 


ſurprenant , que le gage qui lui reſtoit de la 


tendreſſe d'un pareil Epoux , ne far pas extrè- 


mement cher a ſes yeux ; ni que , partant de 


ce principe, elle pat voir fans rEpugnance & 


ſans jalouſie toutes les faveurs que ſon rere | 


repandoit ſur Tom Jones. 


Un fait certain, (car ceux. ei ſont un peu 


fondés ſur des ee ) c'eſt qu'a meſure 


que Jones grandiſſoit & donnoit des preuves 


de ce bon fond de caractere, de cette fran- 
chiſe genereuſe , fi fort enpoſleſſion de plaire 


aux Dames, on voyoit inſenſiblement dif- 
paroitre en Madame Blifil cette froide in- 
difference , ſi voiſine du mépris, qu'elle avoit 


toujours eue pour lui dans ſon enfance. On 
la vit meme , avec Etonnement , lui marquee 


en toute occaſion plus de endete qu'a ſon 


propre fils; & ſe plaire tellement dans la com- 


pagnie de Tom, qu'a peine avoit-il atteint | 
Page de dix-huit ans , qu'il parut aux yeux de 


Square & de Tuakum un Fe: dangereux. 


— 
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on L'ENFTANTTROU VE, 
Cette dEcouverte les rendit furieux contre 
lui ; chacun deux, en particulier, lui Jura 
une haine implacable, 


2 


CHAPITFRE VI. 


on I Auteur lui mme paroit ſur la Scene. 


Uoique M. Alworthy ne fat pas diſ- 

poſe par lui-meme a enviſager les cho- 

—ſes du mauvais c6te , cependant les at- 
tentions trop marquees de Madame ZBlifl 
pour Tom Jones, & la preference qu'elle lui 
donnoit ſur ſon propre fils, firent naitre dans 
ſon eſprit des diſpoſitions deſavantageuſes 
pour Tom. Pour intéreſſer M. Alworthy , 
il ſuffifoit d'etre malheureux, ſans Etre cri- 
minel. | 
Des qu'il s apperęut que Blifil Etoit hat de 
ſa Mere, (& cela n'&toit que trop vrai) il ſe 
ſentit Emu pour lui de la compaſſion la plus 
tendre; & l'on fait de quel ceil la compaſſion 
voit toujours les objets. Les dé fauts ne paru- 
rent plus que dans le lointain, les vertus ſe 
raprocherent: Blifil Etoit. jeune; la haine 
de fa mere &toit injuſte; ſon neveu n'avoit 
: plus de pere: que falloit - il de plus pour 
remuer les entrailles de M. Alworthy;: 
Af eſt, pourtant vrai, que ces motifs ſculs 

'n euſſent 
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ncuſſent pas ẽtè capables d' ẽteindre totale- 
ment dans ſon cœur les ſentiments qu'il avoit 
pour Tom; mais ils preparoient ſon ame a 
recevoir des impreſſions qui produiſirent les 
grands EvEnements que nous auront bientòt 
occaſion de raconter, & auxquels (il faur 
pavouer) Finprudence & la lEgerete de lin- 
fortune Jones ne contribuerent pas peu. 
Nous nous flattons, en les tranſmettant à la 

' mEmoire , qu'ils pourront tenir lieu d'une le- 
Fon utile pour les jeunes gens qui liront un 
jour cet Ouvrage, ne fut -· ce que par eſprit 
d amuſement. IIs pourront ſe convaincre , 
que la bonts du cœur, & la franchiſe la plus 
noble , quoique très- eſtimables à tous Egards, 
& dignes d'Enorgueillir quiconque en eſt 
done, ne peuvent point ſeuls, helas ! les 
avancer aujourd'hui dans le monde. La pru- 
dence & la circonſpection ſont nëceſſaires aa 
meilleur de tous les hommes: on peut les 
regarder comme gardiennes de la vertu, quf 
fans elles n'eſt jamais en sùreté. Il ne ſufſit 
pas en effet que nos intentions ſoient exac- 
tement bonnes, il faut en mème- temps avoir 
grand ſoin qu'elles paroiſſent telles. Quel- 
que orne que ſoit Vinterieur , il faut ſonger & 
| parer le dehors , fans quoi la malice & en- 
vie ſauront element le noircir , que la ſaga» 
cité d'un Alworthy meme ne pourra peut- 
etre diſcerner les beautég du dedans. Dai 
Tome J. TD 8 
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gnez, jeunes Lecteurs, adopter pour maxime 

conſtante, que nul homme ne peut ſe flatter 

d'etre aſſez parfait pour ſe croire en droit de 
_ nEgliger les loix de la prudence : la vertu 
g meme ceſſe d' etre belle, des qu'elle s affran- 
4 chit des ornements extErieurs du decorum. 
1 Si vous liſez la ſuite de cet Ouvrage avec 
3 attention, je me flatte que vous ſerez bientòt 
paces * la ſoliditE de ces fo Ml 


— 
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CHAPITRE VII. 


Puinement peu important, qui ; fait poxrtent 
mieux angurer de Tom JONES, La 


5 L E Con: ſe rappellera aiſtment que M. 
IL Alworthyavoitfait preſent à Jones d'un 
petit cheval, pour le conſoler de la cor- 
rection, pretendue injuſte , qu'il avoit re- 
due de Trckum. Tom le garda environ fx 
mois, & le vendit enſuite à une Tir voiline 
du Chateau. . 
A ſon retour, gs lands par 2 uakum far 
A 85 qu'il avoit fait de ſon argent, il rEpon- 
_— dit r<folument que ce nẽtoit point ſon affai- 
re, & qu'il n'avoit rien A lui dire 1a-deflus._ 
+ Thakum „toujours alerte à ſaiſir Poccaſion 
die faire ſentir à ſon ſujet la peſanteur de ſon 
ſceptre claſſique, en avoit deja arme ſa main 


| ov Tom Jon 8 ap 

vengereſſe 2 lorſque M. 3 parut, II. 
accorda un delai au criminel , & voulut * 
avant que juſtice fut faite , tire ioftryit: * 
dclit. | 

Je mai rien à vous refuſer , Monſieur N i 
pondit Jones en ſe jettant aux pieds de M. 
Alworthy ; mais, pour a ce bourreau, je 
ne lui repondrai jamais que par cet orga- 
ne, dont j eſpere tre bientòt capable de me 
ſervir pour le rEcompenſer de toutes ſes cruau- 
tés. (Il montroit un baton A cots da lit) 

M. Alworthy, auſſi ſurpris qu'indigné 
de cet emportement, & ſur tout des mena- 
ces de Jones a ſon Préèrepteur, menaga Jo- 
nes lui - meme de fa diſgrace entiere, ſi ja- 
mais pareils mots Werren de ſa oe a 
lavenir. | 

Tom, moins "effrayi 1s plates 40 1 
pentir d avoir offenſe ſon bienfaicteur „em- 
braſſa de nouveau ſes genoux, en'8*Ecriaft 8. 
Ah, Monſieur | qui dans l' Univers, vous aime 
& vous reyere autant que moi ? puis- je igno- 
rer tout ce que je dois au plus genEreux de 
tous les hommes? ne ſerois- je pas deteſta- 
ble a mes yeux memes , fi je pouvois me 
 croire ingrat? Jaimois, je cheriſſois le pre- 
ſent que j'ai recu de vous; j'ai gemi A 
fois d'&tre oblige de men defaire; rien au 
monde que le beſoin le plus preſſant n'au- 
roit pu m'y forcer + ++. Vous-mime,c,q 
Gz 


. LE * * 


# EY EN FANT TROVVE, 
oui, vous-me&mes euſſiez commis ce crime fi 
tant eſt que cen ſoit un; je connois trop la 
ſenſibilite de votre cœur. Ah! que n'auroit-il 
pas ſenti, mon cher Maitre, fi en voyant VE- 
tat de plorable de ces pauvres enfants „& g ac- 
cuſant d'avoir cauſe leur infortune.... 
De quels enfants entendez. vous parler? 
interrompit M. Alworthy tout emu: oil 
_ eſt done cette Enigme ? | | 
- Helas, Monscur de ceux de votre OY | 
3 Garde - chaſſe depuis que George 
eſt l'objet de votre couroux, ſa nombreuſe 


s triſte famille perit de faim, de froid, & de 


miſere; je n'ai pu ſupporter le ſpectacle af- 
freux de leurs ſouffances . . . . c'eſt pour les 
ſoulager que jai ofe me dEfaire du cher pre- 
ſent que je tenois de vos bontes..... c'eſt 
pour eux que je Vai vendu , 1 ne men reſte 
as un ſol. bY, 
 M.;Alworthy , pendant cette*confeſion 5 
que Teloquence de la veEritE rendoit atten- 
Ariſſante,  Etoit demeuré immobile , & les 
yeux mouilles de pleurs. Il ſe remit enfin , & 
renvoya Jones après quelques tendres repro- 
ches, en lexhortant de s'adreſſer à Vavenir à 
lui - mẽème lorſqu'il ſeroĩt queſtion de ſoulager 
des malheureux, plutot que d' employer des 
moyens extraordinaires, ſouvent een a ue 
"w A park 1 e 


RD 
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C HAPIT RE VNN 


Un malheur n arrive jamais ſeut. 


Uelques j jours apres cette aventure, 


M. Alworthy ſe promenant un ſoir 
dans la campagne avec Blifil & Jones, 
ce dernier les conduiſit inſenſiblement à la 
chaumiere où la famille du Garde- chaſſe for- 
moit un. vivant tableau des miſeres humaines. 
Leurs créanciers avoient deja enlevé le peu 
dargent qu'ils avoient reca de Jones. 

Un pareil ſpectacle ne pouvoit manquer 
d'attendrir M. Alworthy , qui donna fur le 


champ quelques guinees a la Mere, en lui 


recommandant de vetir ſes enfants. La pau- 
vre femme, à ce bonheur inattendu , fondit 


en larmes, & ne put cacher plus longtemps 


les obligations qu'elle avoit a Jones. Elle ap- 
prit a M. Alworthy, que Tom ſeul avoit 
preſerve depuis quelques mois fa famille de 
ſuccomber ſous le poids des beſoins. II eſt 
vrai, qu'indẽ pendamment du cheval, Tom 
avoit vendu pluſieurs petits meubles à ſon 
uſage, pour ſecourir cette pauvre famille. 
En revenant au Chitean , Tom fit les plus 
vives inſtances pour obtenir de M. Alworthy 


le pardon du Garde- chaſſe, & eu enfin | 


dans fa demande. | 
8 | 


78 L' ENFANTTROUVU VHT, 
A iaſtant, tranſporté de joie d'avoir une 
f bonne nouvelle à porter, Jones, malgré 
la pluye & la noirceur de la nuit, vola chez 
la femme du Garde. | 
Mais la mauvaiſe Etoile de George opEroit 
pendant abſence de ſon ami, & renverſoit 
toutes les 114 e 


CHAPITRE IX. 


Dans lequel e ein & Joxxs | 
 paroiſſent dans un if wad oppoſe. 


Lil ne ſe pigwoit pas etre à beau- 

coup pres auſſi ſenſible à la pitie que 
Tẽtoit Jones, mais auſſi ſe vantoit- il d'etre 
beaucoup plus juſte. II ſuivoit en cela les 
-PreEceptes de Square & de Tuakum; Vun , 
comme on le ſait, ne la croyoit pas e 
ble avec la Regle inalterable du Droit; 
Tautre tenoit toujours fermement pour la 
juſtice, laiſſant au Ciel ſeul le droit de faire 
move. 

M. Blißl, qui toit th en n de 
8 profita done de fon abſence. Toutes 
_ reEflexions faites, il ne pouvoit ſouffrir que 

ſon Oncle 8'&cartit des bons principes, en 
rEpandant ſes faveurs ſur des Sens nw n'en 
Raves * _— . 


% N H > 

II avoit appris que George avoit été ac- 
cuſs & pour ſuivi, quelque temps auparavant, 
par un Gentilhomme nommé M. Weſtern , 
pour un lievre tue au gite. Ledelitetoit vrai; 
mais il n'Etoit pas moins vrai, que le lievre 
$*Etoit trouve ſur le paſſage de ce malheureux , 
dont la famille mouroit alors de faim. 

Quoi qu'il en ſoit, la choſe rapportèe ſans 
aucune des circonſtances qui pouvoient la 
rendre excuſable , & ſous le ſceau du ſeeret, 
indiſpoſa de nouveau M. Alworthy contre 
George ; & d autant plus, que M. Alworthy, 
ami de M. Weſtern, avoit des meEnagements | 
a garder avec ce Gentilhomme, 

Tom fat inconſolable de ce contre. temps, 
& chercha vainement ce qui avoit pu locca- 
ſionner; mais le coup &toit ports, & M. Al- 
worthy étoit ferme quand il croyoit avoir 
raiſon de l'etre. Il defendit a Tom de lui parler 
jamais du Garde, en promettant pourtant d'a- 
voir quelque ſoin de fa famille. Il fallut fe 
taire, & chercher quelqu'ar autre PR d etre 

utile 4 George. 2 

Le M. PFeſtern, nn nous venons 46 
parler, Etoit un dEtermine Chaſſeur, & paſ- 
ſionns pour toutes les eſpeces d'exercices en 
uſage en Angleterre. Tom $'etoit lis avoit luj 


depuis quelque-temps , & avoit acquis ſes 


bonnes graces , en franchiſſant à cheval plus 
d'une barriere , & en faiſant maints autres 


1 
4 
Li 
i 
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tours de force, qui, aux yeux de M. }Weſ- 
tern, preſageoient que Jones ſeroit un jour un 


grand homme, pourvu qu'il fat bien cultive. 


Les talents n'ont beſoin que d'&tre encou- 
age! Tom fit des progres rapides, & fut 


bientòt de toutes les parties de M. Weſtern. 


Les chiens, les fufils, les che vaux, la table 


de cet opuient Seigneur de Parviſſe furent 


bientot à la diſpoſition de notre Heros , qui 
ſe promit de profiter de ſa faveur pour obtenir 
le pardon de ſon ami mene & le faice placer 
dans cette maiſoͤn. 

Pour par venir a un acai: fi dilcile „& 


que le bon cœur de Jones peut ſeul juſti- 
fler, il crut de voir faire fa cour a la fille uni- 


que de M. Weſtern, jeune Demoiſelle de 


dix. ſept ans, qu après ſes chiens & ſes che- 
vaux le pere aimoit & eſtimoit au- dela de 


toutes choſes. Il ſuffiſoit que Tom connit le 


pouvoir qu'elle avoit ſur feſprit de fon pere, 


pour ne pas balancer a gattacher fortement 
a elle. 1 

Mais comme il s -agit ici de PHerotne de 
notre Hiſtoire , que nous aimons beaucoup, 
& que le Lecteur aimera peut-etre auſſi lui- 


meme, il ne nous paroit pas decent de la faire 
Ronny . la fin d'un Livre. 


Fi in 4 roi eme Livre. 


LIVREOUATRIEME, 
Contenant Peſpace dune annee. 


CHAPITRE PREMIER. 


i Portrait abrige de So PH 1E W ESTER N. 
Enfantillage qu'il etoit neceſſaire de rap- 


peller, a cauſe de 1 ſuites en, 
tes. 


E vèridique Auteur de cette Hiſ- 
toire a fait un portrait en grand, 
& très-détaillé, des charmes de la 
figure, du caractere, & des talents 
de notre Heroine , & moi, pour épargner à 
nos Frangois , moins patients que nos vols 


. 
i 
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ſins, Vennui toujours inſeparable des lon- 
gueurs, je dirai tout ſimplement, 


One Sophie etoit belle * * qua Plus eſt, a ai. 


mable. 


*. 


Ceux de mes Lecteurs dont Planigfratibe ; 


pour $'echauffer, a beſoin d' etre fixee ſur un 


objet particulier, peuvent ouvrir celui de nos 
vieux Romans qui leur tombera le plutôt 


ſous la main: le portrait de la premiere Prin- 
ceſſe, pouvu qu'elle ait de grands yeux noirs, 


bien coupss , vifs & pleins de douceurs, tous 
les autres traits du viſage dignes d' accompa - 
gner de ſi beaux yeux, une peau pius blan- 


che que lalbatre, une taille de Nymphe, 14 


noble modeſtie de Diane, & les graces de 


Hs ; pour vu, dis- je „qu il trouve A peu 


_ pres ce portrait-là dans Cyrus ou dans Cle- 


lie, ceſt d'apres nature celui de notre He- : 


roine; & ma beſogne eſt faite, 
- FJajouterai, pourtant, que fi cette char- 


mante fille devoit beaucoup a la nature, on 


s appercevoit aiſẽment que Vart n'avoit pas 
peu contribue a en faire une perſonne accom- 
plie. Elle avoir été Cleve par une Tante, 
qui après avoir paſſe fa jeuneſſe à la Cour, & 


beaucoup connu le Monde, s'Etoit enfin re- 
tirẽe depuis quelques ann es dans ſes Terres, 


Ott, charm&e des heureuſes diſpoſitions de fa 
niece , Elle $'ctoit attachẽe à les cultiver. 


C'eſt done a Page de dix-huit aus que So- 
phie paroit ici ſur la ſcene , accompagnee de 
tous ſes charmes , qu'embelliſſe encore les 
attraits touchants de Vaimable-innocence, + 

Jai deja dit à quel point elle étoit aimfe 
de ſon Pere, & combien Jones par cette rai- 
ſon croyoit devoir &attacher à elle, dans Veſ- 


pérance de lintereſſer pour ſon ami ile Garde- 


chaſſe 5; 


Mais nous ſommes forc&s , avant que 45 | 


paſſer plus loin , de recapituler en bref quel- 
ques matieres antérieures, plus nEcefſaires 
qu'on ne penſe, 

Quoiqueles diflientecarateres de M. At 
worthy & de M. Weftern ne permiſſent 
pas entr'eux une intime amitie , ils vivoient 
pourtant en bons voilins : moyennant quoi , 
les Jeunes- gens des deux familles , qui ſe con- 
noiſſoient depuis TRE, avoient ſouvent 
joue enſemble. | 
L. gaieté de Tom ſyropathiſoit plutöt avec 
phase de Sophie „ que la grave auſtérité 
de M. Blifil; & la preference qu elle don. 
noit toujours au premier, Etoit fi marquèe, 
qu'il falloit avoir toute Vindifference de Blißl 
pour n'y point paroitre ſenſible. 


— 


Cependant, comme nous foupgonnons 5 


volontiers le reſſentiment de ceux que nous 


croyons avoir offenſts , Mademoiſelle Sophie 
attribua à celui de M. Blifil une action ; 


— 
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gue Square & Tuakum pretendirent Etre 


partie d'un bien meilleur principe. 


Tom, Etant encore fort jeune, avoit fait 
preſent a Sophie d'un petit oiſeau, qu'il avoit 


_ deniche , Eleve, & inſtruit à EE | 
Sophie „ qui avoir alors treize ans, Etoit ſi 


_ attachee à ſon oiſeau, que fa orincipale af. 
faire, ainſi que ſon plus grand plailir , Etoit 
de le nourrir, & de sen amuſer, Auſſi le petit 


Tomy ( c'Etoit le nom qu'elle avoit donné 4 


Foiſeau ) mangeoit il toujours dans la main 


de fa belle Maitreſſe, & couchoit. il toujours 


dans ſon ſein, 


Un jour que M.  Alworthy & toute fa 


famille avoir dine chez M. Weſtern , tout 


le monde &tant dans le jardin, & Blifil ayant, 
plus que jamais, remarque.Vextreme attache- 
ment de Sophie pour ſon oiſeau, la pria de 
le lui confier pour un inſtant, Elle ne crut 
pas devoir lui refuſer ce leger plaiſir. Mais 4 


peine eut-il Voiſeau dans ſa main, que de- 
nouat le ruban attach au pied du petit ani- 
mal, le cruel Blifil l' lan ca tout · a-· coup dans 
les airs. 


L'oiſeau ne s toit pas plutdr ſenti en liber 


7 te, qu'oubliant tous les bienfaits de ſa Mai- 


treſſe, il s' toit alle percher ſur le . 


abre voiſin. 


Fophie, auſſi ſurpriſe qu zaffligee , fit un ert 


Pergant . * attira bientdt Tom Jones. 


A 


0 oon o WK 
Son premier mouvement fut d'inſulter Bli- 
; le ſecond, fut de ſe débarraſſer de ſon 
habit „& de grimper ſur Varbre ou Poiſeau 
s'Etoit rEfugie, 
11 Etoit ſur le point de le rattraper forſqus 
la branche, qui s ẽtendoit juſques ſur un ca- 


nal, vint a manquer , & le laiſſa tomber dans . 


rear, la tete la premiere, 
L'inquittude de Sophie alors * 
d' objet: le danger que couroit Tom la fit 


crier dix fois plus fort qu auparavant, & Blifil 
meme fut aſſez humain pour la ſeconder de 


toutes ſes forces. 
La compagnie , qui n'etoit pas loin de u, 's 
accourut au moment que le pauvre Jones, 


après s'ètre long- temps debatta , atteignoit 
le rivage. Tua tum, a cet aſpect; debuta par 


entrer en fureur ; mais il fut retenu par Varri-= 
vee de M. Alworthy „ qui demanda à Blifil 
ce qui pouvoit avoir occaſionne cet accident. 
Bliſil avoua , ſans balancer , ce qu'il avoit 


fl en $*excuſant ſur ce que, par la Loi na- 
turelle, toute creature vivante avoit droit & 


s liberté: qu'il ne ſe ſeroit jamais imagine 
que Mademoiſelle Sophie put ètre fi ſenſible 


a une ſemblable perte ; & qu'il Etoit d' autant 
plus fachs de Vavoir expoſte à ce chagrin „ 
que le petit oiſeau, au moment de la ehüte 


de Jones, ayant vole ſur un autre arbre, 
Etoit tombe dans les _ dun Epervier, 
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La triſte Sophie, dont Faceident de Jones 
avoit attiré toute attention, apprenant la 
malheureuſe deſtinée de ſon oiſeau, verſa 
beaucoup de larmes, que M. Alworthy tenta 
vainement d'arreter , en lui en promettant un 
plus beau. Elle ſe retira dans fa chambre, 
proteſtant qu 'elle n'en auroit jamais d'autre ; 
les deux jeunes gens furent envoyes au Cha- 
teau; & les gens raiſonnables retournerent 4 


leur bouteille , ou Tuakum & _—_ „ en, 
louant également action de Blifþ 


Weſtern ) pretendirent en attribuer la gloire 


; aux différents principes de Religion & de 
Vertu qu ils avoient inſpires a leur diſciple, 
Telle fut la coneluſion de cette aventure 


de Toiſeau, que nous n'avons pu nous diſpen. 
er de raconter au Lecteur, quoiqu'arrivée 


quelques annees avant I'Epoque ou notre Hiſ- 


toire eſt maintenant parvenue. 


28 * 
„ A : 
2 4 | y 
- P 7 
CS ef 
— 4 
* . 
* 5 . 
5 


C HAP 1 T R R . 
Alatiere accommodee a tous tes 2 


Ara leves. capiunt animos: peu de 
choſe gagne un cœur tendre; c' toit le 
bene d'Ovide , de ce grand Precepteur 


d'amour. Ce qu'il y a de certain, c'eſt que, de 


(quoique 
tr&s- peu du golit de MM. Alworthy & 
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ce moment, Sophie ſe ſentit autant de pen= _ 
| chant pour Jones, que d'averſion pour ſon 
camarade. Plus d'une rencontre de ce genre, 
arrivẽes depuis de temps à autre, & que la 
connoiſſance du different caractere de nos 
deux condiſciples doit faire preſumer au 
Lecteur, ne ſervirent qu'a fortifier les ſeniths 
ments de la jeune Sophie, 

Quel que fut ſon peu d experience , elle 
penſoit aſlez pour appercevoir que Tum, tout 
Events , tout diſſipè, tout poliſſon qu'il Etoit, 
( tranchons le mot) n'avoit d'autre ennemi 
que lui- meme; tandis que M. Blifil, quoi. 
que prudent , diſcret & ſerieux , n'avoit 
d'autre intérèt en vue que celui d'un ſeul ; 
& quel Etoit ce ſeul? laiſſons au Lecteur la ; 
fatisfation de le deviner. 

Il y avoit trois ans paſſes que Sophie Etoit 
ſous la tutele de ſa tante, & durant tout ce 
temps elle avoit peu vu nos deux jeunes gens. 
Elle avoit pourtant diné un jour avec cette 
meme tante chez M. Alworthy, & c'etoit 
juſtement quelques jours après Vaventure du 
Garde- chaſſe, & de la perdi ix tute en con- 
trebande. L'a&ion génẽreuſe de Jones avoit 
été racontée par M. Alworthy, & Sophie 
lavoit EcoutEe- fans rEpondre un ſeul mot; 
la tante meme nav oit pu tirer une ſeule 76. 
7 delle, a leur tetour au Chateau de M. 8 

Weſtern. * bes 
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Mais la femme-de-chambre de Sophie lui 


ayant demand , en la déshabillant, des nou- 
velles du jeune M. Blifil : Ne me parlez 
point de cet homme, ( rEpondit Sophie avec 
chaleur) je hais autant ſon nom, que je dé- 
teſte tout ce qui tient de la baſſeſſe & de la 


perfidie. Je ne congois pas meme que Mon- 


ſieur Alworthy ſouffre qu un pẽdant barbare 

; puniſſe fi cruellement un pauvre garęon, pour 
ane action qui ne part que de Vextreme bonts 
_defoncarattere. © © 


Au retour de Sophie 4 fo pere, il lui 


avoit confié le gouvernement de la maiſon, 


& Tavoit fait aſſeoir au haut bout de la table, 
ou Tom (qui, par ſes talents pour la chaſſe, 


_ Etoit devenule plus cher favori de M. V. ern) 
dinoit preſque journellement. 


Les caracteres francs & vifs ſont ordidat. 


i rement oalants ; & cette galanterie , lorſ- 


quelle eſt guidée par un bon efprit , tel 


qu'Etoit reellement celui de Jones, rend 
bientòt un jeune homme attentif, obligeant, 


& preſque toujours cps wo les 


femmes. 
Jones, par cet endroit ſeul ſe faiſoit 


heureuſement diſtinguer parmi toute la foule 
des Gentilshommes voiſins qui frEquentoient 
chez M. Western. Auſſi, à peine avoit- il at- 


teint dix- neuf ans, qu'il avoit acquis parmi les 


— du Canton la rẽputation d'un très ai- 
: mable 


mable ( 


+ ; 
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avalier, Il ne marquoit pourtant rien 
de particulier pour Sophie, que plus de reſ- 
pe& peut-etre que pour toute autre femme: 


il croyoit de voir cette eſpece de diſtinction 2 8 


ſa beauté, a ſa fortune, & a toutes les quali- 
tés ban qui la rendoient à ſes yeux fi ſu- 
perieure a celles de ſon ſexe ; mais de deſ- 
ſeins ſur ſa perſonne, il nen avoit aucun. 


Cet excts d'infenfibilite fait ſans doute des à 
preſent mal augurer de lui; peut-etre len ju 
tifierons- nous hientor. . 


Sophie , avec toute Finnocence & la mo- 


deſtie poſlible , avoit le cœur tendre & les 
_ paſſions vives, Ces ſentiments ſe dEvelop- 
poient ſi ſenſiblement dans les converſations 


queelle avoit avec Jones, qu il falloit tre 


auſſi jeune & auſſi inappliqué qu'il retoit PR. 


pour. nen rien appercevoir. M. IWeftern 


Tui-meme, fi toutes ſes idées n'avoient pas 


eté renferm&es dans ſon Ecurie & dans ſon 
chenil, en auroit firement congu des ſoùp - 


cons. Mais le bon Gentilhomme &rtoit fi loin 


dela , qu'il procuroit lai-meme à Tom autant 
d occaſions de voir a fille que le plus tendre 
Amant en eũt pu déſirer. 0 

II doit pourtant paroitre moins ctonnant 


que ce penchant de Sophie pour Jones eut 


echappe A tous le autres yeux, puiſque-la 


pauure fille ne sen étoit jamais appergue _ 
elle- mẽme; & que ſon cœur Etoit 8 


- 


# ome 1, | „ 


& 
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blement perdu , avant qu elle ſe dontät qu i 
"8 en danger. + 

Telle Etoit la ination des choſes . Jorſ- 
qu une belle après midi Jones ayant trouve 
Sophie ſeule, lui dit d'un grand ſérieux, 
apres quelques compliments, qu'il avoit une 


ones tres-importante a lui demander. 


Quoique rien, ſoit dans la contenance, 
ſoit dans le propos de Tom, ne dit le faire 
Dupgonner d'avoir à parler d'amour, cepen- 
dant, a peine eut- il ouvert la bouche, qu'une 
eee ee friſſonnement interieur qui 

s empara tout - à· coup de Sophie, ne lui eũt 
pas laiſſeé la force de rEpondre, fi Jones ne 
Tavoit affranchie de cet embaras, en proce- 
dant dans fa requete , qui navoit d autre but 
que d'implorer la protection de cette aimable 
He en faveur du Garde- chaſſe. | 

A ces mots, Sophie revenue de fon trou- 
ble , lui rEpondit en ſouriant avec douceur: 
quelle eſt donc cette grace importante que 


vous me demande: d'un air fi grave? Je vous 
Paccorde de tout mon cœur; Ja ai reellement 


pitié de ce pauvre homme; Penvoyai meme 
| hier quelques bagatelles à fa femme. 
Ces bagatelles Etoient une de ſes propres 
robes , du linge; & dix ſchellings en argent. 
Tom en avoit eu le vent, & ceſt ce 7 
Tavoit encourage à paler enfin à Fo, 
"gal, „ charth6e d'avoir trouve Foc: 0 ds 


3 
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Lobliger, lui demanda une grace à ſon tour. 
Vne grace, Madame !-&'6cria Tom ſi vous 
connoiſſiez le plaiſir que in inſpire 'eſpoir-de 
recevoir vos ordres, vous ſentiriea qu il n'en 
eſt point pour moi de plus extreme. Oui , 
Madame, je vous le jure; oui, je jure par 
cette chere main, que je voudrois Recon 
mes jours pour vous l. 
IIs'ẽtoit ſaiſi, en s'exprimant n 5 an 14 
main de Sophie, qu il baiſoit & rebaiſoit 
avec ardeur: c'Etoit la premiere fois que ſes 
levres Vavoient touch e. Ces memes joues z 
qui , Vinſtant auparavant étoient pales', ſe 
couvrirent tout - 2 - coup d'une rougeur que - 
changes tous les lys en roſes.” Sophie -, 


pour la premiere fois, ſentit des mouves | 
ments juſqualors Etrangers pour elle, & qui, 


lorſqu' elle eut le temps d'y penſer a loiſir, 
commencerent à lui dé voiler des ſecrets que 
le Lecteur a fans doure ew ſuffſamment Pe | 
tren. en SEA 

Des qwelle put dealer „ 0 & c ce ne e fut pas 
d'abord) elle lui dit que la grace qu elle at: 
tendoit de lui, Etoit de moins expoler ſon - 
pere aux dangers de la chaſſe; qu'on lui 
avoit parle de leurs exces de facon 2 la faire 
trembler chaque jour pour fa vie; & qu'elle 
le ſupploit- de faire enſorte que M. Weſ⸗ 
tern ſe menageat davantage à Pavenir. 

Tum Tome” ſincerement d'exEcuter” les 

| H 2 
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ordres de Sophie; & apres avoir vivement 
_ - remercice: des bontés qu'elle vouloit bien 

avoir pour George & 41a famille, il la quitta 

tranſporté de ſon heureux ſuccès. 

- Sophie n'Etoit pas moins contente, mais 
dans un autre ſens. Le cœur du Lecteur, 
mäle ou femelle, (fi Pun ou autre en eut 

jamais) ſe reprẽſentera mieux ce qui ſe paſ- 
loit en elle que je ne pourrois le dire, euſſai- 

je autant de bouches qu'un Poëte pourroit 

en deſirer pour manger aux dé pens . 

trui. e 

M. Weſtern Etoit accoutume_ toutes les 
apres-dinces,, fitot qu'il Etoit ivre , d'enten- 
dre ſa fille jouer du claveſſin. Il Etoit grand 

amateur de muſique ; & peut- etre, 8 1 eut 
'vEcu en Ville, auroit-il pu paſſer pour con- 
noiſſeur, car il déclamoit toujours contre 
les plus fameux ouvrages de Handel, Rien 
ne trouvoit grace devant lui, que ce beau 
ſimple & naturel, que tout le monde peut 
chanter , & qu on retient des la premiere 
fois: auſſi, le vieux Sir Simon, Jean Bob. 
bing, & quelques autres Vaude villes de cette 
eſpece, Etoient-ils ſes airs favoris. 

Sa fille, quoique bonne Muſicienne , & 

zelce partiſanne de Handel, avoit cependant 

tant de complaiſance pour ſon pere, quelle 
s &Etoit -prbtEe , pour l'amuſer , à apprendre 
toutes ces belles chal, Elle tachpitn our - 


1 


tant, 5 fois a autre, * le ramener à ce 
qu'elle appelloit le bon gout , & obtenoit avec 
peine la permiſſion de jouer e ne 
phonies moderues. | 
Lie ſoir meme qui avoit ſaivi fa converſa- 

tion avec Jones , notre Heroine , au moment 
que ſon pere eur quitte ſa bouteille , joua trois 
fois de ſuite , ſans ſe faire prier , tous les airs 
favoris du bon- homme: faveur dont il fut fi 
tranſports , que ſautant tout-2-coup en bas de 
ſon lit de repos, il jura, en embraſſant tendre- 
ment ſa fille, que fa main ſe perfectionnoit 
tous les jours. L'occaſion ne pouvoit ètre 
plus favorable pour remplir la promeſſe quelle 
_ avoit faite a Jones: Sophie en profita , & ob- 
tint toutes ſes demandes. we 
Le ſucces de Jones, dans. cette "oma 
affaire, fit bruit dans Ts pays; on en parla 
diverſement. Les uns applaudiſſoient au bon 
cœur de Jones, d'autres en moquoient, en 
diſant qu'il n toit pas Etannant qu'un van 
rien protegeat ſon ſemblableQ. 
M. Bliſil, ſur tout, Etoit indigne : il avokt 
toujours meſurs fa haine pour le Garde-chaf- | 
ſe, à Tamitie que Tom avoit pour lui; non 
pas quil en eur jamais recu la moindre offen- 
ſe, mais par pur amour de la Religion & de la 
vertu: il ſuffiſoit que George n eũt pas bonne 
_ FEputation. Ainſi Blifil regarda ſon retablif= 
ſement comme un reproche tacite , tres- offen 
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Fant pour M. Alworthy , & ſoutint grave. 
ment que nul autre motif n'ayoit pu induire 
qui que ce ſoit a faire du bien a -un — 
mauvais ſuj et. ; 


Ti Hin 2 Square chanterent ſur le . 


me ton: la jalouſie de tous les deux, & ſur- 
tout celle du dernier (qui s toit d abord flatts 
d'avoir fait quelque progres. dans le cœur de 
la veuve) Etoit par venue A ſon comble con- 
tre notre ami Jones. Le drdle , qui touchoit 
alors à fa vingtieme année, Etoit en effet un 
très- beau garcon ; & la Dame, par toutes les 


attentions quelle avoit pour lui, paroiſſoit 


80 en apper ce voir mieux qu un autre, 


Cependant toute leur malice Echoua a au- 
pres de M. Alworthy, Il fe dEclara très- ſa- 


tisfait du procẽdẽ de Jones, loua fa perſévé- 
rance, la candeur de ſon amitis, & ſouhaita 
qu'il pit donner ſouvent de nouvelles Preu- | 
ves d'une vertu ſi eſtimable. 


Mais la fortune, qui pour Fordinaire ſert 


peu lesj jeunes gens du caractere de Tom, pour 

ſe venger peut · tre du culte neglige qu ils lui 
rendent, ſe preparoit à mettre les actions de 
notre Heros dans un jour bien moins favorable 


aux yeux de M. Alworthy. C'eſt ce que nous 


verrons dans le n ſuiyant. 
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CHAPITRE 11. 


Motifs de inſenſi bilits de Jo * * J ler 
* . 8 


J Ai view peur a dan foruy de gens 
nayent deja congu quelque mẽpris pour 
mon Heros, relativement a ſa conduite envers 
Sophie. Les uns Vaccuſent ſans doute d'impru- 
dence, en le voyant ainſi negliger Voecaſion 
de faire une grande fortune; & les autres ne 
condamnent peut-etre pas moins ſa froideur 
pour une belle fille, qui paroit n'avoir d'au= - 
tre defir que de voler dans ſes bras, pour: peu b 
_ qu'il veuille les ouvrir. 

Je n'ai garde d'entreprendre de le jullißer 
totalement. Je dirai ſeulement que Jones, 
ſoit qu il les tint de Tuatum, de Square, ou 
d' ailleurs, avoit ce qu'on appelle des principes. 

Ces principes, il eſt vrai, ne Pempechdient 
pas toujours de faire le mal; mais auſſi ne 
lui Berzerk - ils jamais de le faire ſans le 
_ ſentir , & ſans $*en faire des reproches. Ceſt 
cette voix ſecrete , pat exemple, qui lui avoit 
appris qu'un homme qui, après avoir Ete bien 
fers dans une maiſon, finit par en voler le 
Maitre, doit etre regarde comme le plus 1& 
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che & le plus me priſable des humains, C'eſt 


ce ſentiment interieur qui lui diſoit tous bas, 


que ſi ce meme homme, non content de vo- 


ler le bien de ſon He , lui raviſſoit encore 
fa fille, il n'eroit point de ſupplice dont un 


tel ſcElerat ne far digne, 


Sil avoit été bien amoureux de Sophie, 
je ne dis pas qu'il n'efit pu oublier un peu 


ſes principes. Mais permettez-moi de pen- 
_ fer que la difference eſt grande entre un pa- 
reil enlEvement motive par l'amour aveugle, 
& celui qui n'auroit d autre motif que le vil 
_ Interer, 


Diſons donc que ce jeune. homme n 'Etoit 
point du tout inſenſible aux charmes de So- 
phie; qu'il Etoit au contraire enchante de fa 


1 beauté, & de tout ce qu'il dEcouvroit cha. 


que jour d'aimable en elle; mais que tant de 


merite n'avoit pas grave dans le cœur de Jo- 
nes des impreſſions auſſi profondes que le 
Lecteur efit pu le dẽſirer. Cependant , com- 
me ind pendamment de toutes ces raiſons on 
4 Pourroit peut etre encore Paccuſer de ftupi- 


dice , ou de defaut de gout , il faut vaincre 


nos „ee c „& dire les choſes telles 
qu elles ſont. 


Apprevez donc, amis Le&eurs, que Tom 


Etoit amoureux, mais qu ill Etoit d'une autre 


Re... 
Je juge de votre ſurpriſe „& je vous en- 
* 
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tends deja accuſer mon ſilence ſur cette ma- 
tiere: vous n etes pas moins embarraſſes à 
de viner quelle pouvoit ere cette femme, & 
dlautant plus, que nous n'avons pas encore 
ſonné le moindre mot de la rivale de Sophie. 
Car quant à Madame Blifil., quoique nous 
ayions EtE obliges de faire mention des Egards 
qu 'elle avoit pour Tom, nous n'ayons.- pour- 
tant, je crois, rien dit d'ou l'on puiſſe in- 
duire qu il ſe ſentit quelque tendreſſe pour 
elle,? 
pour ne vous pas faire languir , rappellez- 7 
vous donc que nous avons deja parle plu- 

ſieus fois de la famille de George Seagrim, 
le Garde-chaſſe , conſiſtant maintenant en 
une femme & cinq enfants. 
La cadette des filles, que l'on appelloit 
Mn , paſſoit pour une des beautẽs du canton. 
Congre ve dit fort bien, qu'il eft dans le 
vrai Beau un je ne ſais quoi qui frappe ra. 
rement les ames vulgarres : ainſi la crafſe 
& les haillons memes ne peuvent derober 
ce precieux je ne ſais quoi aux ames d' une 
eſpece plus ſublime. 
Quoi qu'il en ſoit , la beauté de cette fille 
w avoit fait quelqu' eee ſur Jones, que 
lorſque Moly avoit commence à atteindre ſa 
ſeizieme annee : c'eſt alors que Tom, age de 
trois ans plus qu'elle, en Etoit devenu amou- 
reux. Moly ayoit deja ſenti pour lui quelque 
Tome J. 1 
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#4 


tendreſſe; & fans les principes de Jones, il 
mauroit pas tarde long-temps à en profiter, 
Mais quoique fon temperament le portar af. 


ſen 2 jouir du bien preſent , notre Heros ne 
pouvoit pourtant &empecher de regarder la- 


bus qu'on fait de la foibleſſe d'une jeune per- 
fonne , quoique d'un rang inferieur au notre, 


comme un crime très-condamnable. D'ailleurs, 


Tamitié qu'il portoit au Pere de Moly, & 
la pitié que lui infpiroit Vetat de a famille, 
fortifiant chaque jour ces bonnes reflexions , 
10 obtint enfin ſur lui. meme de ſe deliſter de fa 
aite , & d'&tre trois mois entiers ſans 
aller chez le Garde- chaſſ. . 
Cette froideur ſubite de la part n jeune 
homme, dont elle $'Etoit flattẽe d'etre aimee, 
D accommoda pas du tout Moly. Cette fille, 
que nous avons dit fi belle, Vetoit en effet; 
mais c' toit de ces beautke males & vigou- 
reuſes, dont les inclinations ne dementent 
preſque jamais la figure; de ces femmes, en 
un mot, qui n' ont tout au plus que les de- 
hors de leur ſexe. Son dé pit, & quelqu'au- 
tre choſe encore, augmenta ſa paſſion pour 
Jones, au point de ne laiſſer perdre aucune 
occaſion de ſe rencontrer fur ſes pas; elle en 
fit tant enfin, que Tom ett EtE plus que HE- 
ros, s'il avoit eu la . de réſiſter a tant 
d'amour. 5 
Elle ſe conduiſit pourtane avec aſſez d'a- 


0 o n 0 * 
dreſſe, (& en falloit. il beaucoup avec un 
Amant de rage & du caractere de Tom?) elle 
ſe conduiſit, dis- je, fi bien, qu'il n attribua la 
defaite'de Moly qua lui meme, & qu'il ne la 
regarda que comme une tendre Amante , qui 
avoit enfin c&dE malgreelle à la violence de ſes 
attaques , & A la force de fa paſſion pour lai, 

La fagon de penſer, & le bon cœur de 
notre Heros, ſont afſez connus, pour que le 
Lecteur ne trouve point Etrange qu'il ne vit 
plus cette pauvre fille que comme un objet 
dont le bonheur, on Textr&me infortune , 
Etoient maintenants deEpendants de la fagon 
dont il apiroit avec elle. 

Telle eſt donc la vrai raiſon de Cold in- 
ſenſibilitẽ qu'il avoit marquee pour les charmes 
de Sophie: d'un c6te, il ne pouyoit ſe rebudre 
à abandonner Moly , ſur-tout dans la ſituation 
critique on il Vavoit mife ; de Vautre , % 


tromper une fille auſſi aimable & auſſi re- 


pectable a ſes yeux, que I'Etoit Sophie. 


'C-H A PITR E 5 * 


Le Plus court de ce Livre. 


* A mere de Moly fut la premiere a ap- 
perce voir du naiſſant embonpoint de fa 
: fille. Elle erut que le moyen de le 
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cacher aux yeux du voiſinage , Etoit de lui 
faire porter cette meme robe dont Sophie, 
"moo jours auparavant ; lui avoit fait preſent, 
Moly fut charmee de cette occaſion de re- 
hauſſer ſes attraits: car, quoique ſon miroir 
les lui eut ſouvent exageres , mime à travers 
rextrème ſimplicité (pour ne rien dire de 
plus) de ſon ajuſtement; quoiqu en cet Etat 
peu avantageux elle fut parvenue a acquerir 
le cœur de Jones, & peut - tre de quelques 
autres; elle s imagina pourtant que cet ac- 
croiflement de parure ne pouvoit qu'augmen- 
ter ſes charmes aux yeux de ſon Amant , & 
peut · etre Etendre auſſi ſes propres conquetes, 
Le Dimanche ſuivant Moly, revetue de 
la robe, coeffce d'un bonnet à dentelle, & 
ornẽe de quelques autres preſents de Jones, 
ſort brillante de chez elle, Fe ventail ala main, 
& sachemine à la Paroiſſe. | 
Que les Grands ſont trompes, s ils croyent 
* ere approprie à eux ſeuls tout ce qui eſt du 
reſſort de l ambition & de la vanite ! ces no- 
bles qualitẽs fleuriſſent tout autant dans une 
Egliſe, ou dans un cercle de Village, que 
dans les Aſſemblées les plus illuſtres: plus 
d'une Thetive Sacriſtie a vu concerter des 
projets, & mouvoir des reſſorts politiques, 
dignes d'Etonner. un Conclave, Les femmes 
du bas Etage ne le cedent pas plus aux hom- 
mes; & ne ſont pas moins expertes dans les 
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ruſes & les intrigues proportionnées à leur 
Etat, que leurs Superieures , ſoit par la qua- 
litè ou par la fortune. La plus pauvre petite 
Ville a ſes prudes, ſes coquettes , ſes jalou- 
fies , ſes modes, ſes lorgneries , ſes rivalités, 
ſes tracaſſeries; ſes ſcandales. 
Puiſſants du ſiecle ! laiſſeʒ tomber un eil 
moins dédaigneux ſur la prerendue ignorance 
de vos inferieurs ; & vous, Vulgaire, reſ- 
| en plus les vices de vos Maitres. 

 Moly avoit pris place dans V'Epgliſe , long- 
temps avant qu'aucun des Paroiſſiens Vent 
reconnue. Chacun ſe; demandoit tous bas, 
qu'elle Etgit cette Dame ? mais dès qu on fut 
dien aſſuré que c'Etoit elle, le rieanement, 

le chuchotage, & enfin les Eclats de rire de- 
vinrent tout. a-· coup fi bruyants dans le quar- 
tier des femmes, que M.  Alworthy tut 
oblige d'interpoſer ſon autoritè oe y 16 
tablir Ii eee, e 


eee e 
Combat. 
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T Onſieur: Weſtern audit; une Terre FRE 
cette Paroiſſe ; & comme ſon Chateau 
&eoit moins Eloigne de cette Egliſe que de 
h denne „ il venoit ſouyent au Service à la 
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notre, I y toit juſtement avec la eharmante 
Sophie , lorſque cet eſclandre arriva. 

5 Sophie » qui trouva la fille aimable, eut 
pitie de la ſimplicité qu'elle avoit eue de ſe 
vetir ainſi, & de ce que ſon; imprudence lui 
eùt attire ſi hautement Venvie de ſes égales. 

A peine fut- elle de retour chez ſon pete, 
qu'elle envoya chercher le Garde- chaſſe, au- 
quel elle ordonna de lui amener ſa fille, 
avec promeſſe d'en avoir ſoin, & de la pren- 
dre peut. etre a ſon ſervice , lorſque fa fem- 
me · de. chambre, à qui elle avoit donné ſon 1 
congẽ, ſeroit partie. 

George , qui Etoit déjà ;oftruir de la — 
tion de ſa fille, fut frappé de la foudre à 
cette propoſition. Il rEpondit en balbutiant, 
qu il craignoit fort que ſa fille ne fut trop 
mal-adroite pour fervir une ſi grande Dame. 
Peu importe., rẽpartit Saphie, elle appren 
dra bientot ; je Jaime, envoyez la moi. 

George , qui nayoit plus le mot à dire, 
tevins au plutdt chez lui pour conſulter la 
prudence de fa femme ſur les moyens 7 8 
ſortir d'un fi grand embarras ; mais le Diable 
avoit travaille pendant fon an à lui en 
ſuſciter d'autres. 5 
La belle robe de fa fille avoit cellewerſt 
irrite Fenvie & la jalouſie des femmes, qu'a 
peine M. Alworthy & la Nobleſſe des en- 
virons- OO quittE F Eglife., que cette 


— 
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rage , long- temps retenue, avoit éclaté en in- 


jures de la part de Veſcadron féminin. Aoly, 


qui avoit du courage, n'avoit pas cru de voir 
les ſupporter ; des injures on en Etoit venu 
aux voies de fait, on avoit eu Vindignits d'&- 
clabouſſer & de gàter fa robe. La vivacité 
de fon reſſentiment avoit achevé d'en faire 
une Heroine , qui, après avoir mis hors de 
combat la moitiè de ſes enemies, alloit etre 
accablèe par l'autre, ſi Tom Jones, qui, par 
haſard paſſoit a cheval de ce core avec Square 
& Blifl , wavoit à coups de fouet diſperſe 
toutes ces furies, & fait porter Moly toute 
enſanglant6e chez ſon pete. 

La douleur de Jones eſt plus aiſfe à ma- 
giner qua decrire, Apres lui avoir fait don- 
ner tous les ſecours poſſibles, il fut pourtant 
oblige de la quitter pour aller rejoindre fa 
compagnie , apres lui avoir dit à Yoreille, en 
Tembraflant , qu'il comptoit la revoir le ſoir. 
Les ſceurs de Holy eurent beau champ A la 

deſeſperer après le de part de Jones. La 

mere meme , quoique premiere cauſe de ce 
qui Etoit arrive à ſa fille, fit chorus avec elles. 
Moly paroit, ripoſtoit à tout; & toutes 
crivient enſemble à tue- tète, lorſque George 
arriva chez lui, charge & cres- mbH des 
propoſitions de Sophie. 

Il éEpuiſa vainement ſes poulmons , ; 
pouvoir obtenir un inſtant d audience Pane” 
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ble. Le pauvre homme, Etourdi du bruit z 
ainſi que des reproches de ſa femme' & de 


| . ſes filles , ( a cauſe de ſon attachement pour 


Jones, d'ou Etoit , diſoit- on, provenu le 
deshonneur de la famille) ne ſavoit plus à quel 


Saint ſe vouer. Il n'Etoit pas naturellement 


méchant, ni colere ; mais ſa femme avoit fi 
ſouvent abuſt de fa patience , qu*apres avoir 
long-temps cherche de bonne foi un remede 
propre a calmer la fougeuſe aigreur de fa 
bile, il Etoit depuis peu parvenu à en trou- 
ver un, violent il eſt vrai, & peu uſité, dans 
ce qu'on appelle un certain monde, mais sur, 
mais efficace, & dont Teffet wavoit n | 
manque. 5 

Le bon Maitre George avoit la recette 


juſtement ou bout du bras, il l'employa en. 
fin; & un calme ſubit le convainquit bientot- 
plus que jamais, de la vertu de ce puiſſant 
f . Un grand conſeil fut enſuite tenu. 
Moly ache va la gueriſon totale de fa mere, 
en lui montrant quelques guinces qu'elle avoit 
regu s de Jones, & en lui en donnant une; 
& il fut enfin decide que Fetat actuel de cette 
fille ne permettant pas de Vexpoſer au ſer- 
vice de Mademoiſelle Sophie, il falloit faire 
enſorte de trouver quelque pretexte pour 
y faire entrer une de ſes ſœurs en fa place. 


an 
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Nouvelles raconttes par le Miniftre Sur rl x. 
Effets qu elles Produiſent. oy 


E lendemain , Tom, apres avoir  chaſſe | 

le matin avec M. Weſtern 5 97 invite 
a diner chez lui, 
_ L'aimable Sophie trois plus gaye & plus | 
brillante encore que de coutume: notre HE- 
ros, probablement, avoit quelque part au 
ſoin quelle avoit pris de fa parure. Si ſon 
deſſein Etoit de le charmer, elle ne pouvoit 


mieux reuſſr, 


M. Supple, Miniſtre de h Paroilſe , vint 


augmenter le nombre des convives, C'toit , 


A tous égards, un très bon homme, ſingulié- 
rement taciturne à table, quoique ſa bouche 
n'y füt jamais fermèe; mais qui avoir pour 
coutume , au deſſert, d'indemnifer la W 
gnie de fon ſiſence. 
A peine la nappe fut- elle e vEe, qu'adreſ- 

| fant la parole à M. Weſtern , il lui apprit 
que M. Alworthy avoit le matin m&me con- 
damné une fille du Village a Bricuel. 1 


" — 
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n a deja dit que c'eſt une fame ile Maiſon 4 * 
correction. 
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Cette nouvelle, vu le caratere doux & 


paciſique du Jage, 6tonna beaucoup Faſſem- 


blee ; qui le fut encore plus, en apprenant 


que la coupable Etoit Moly, dont la foibleſſe 


pour un homme qu'elle n'avoit abſolument pas 
voulu nommer , n'etoit maintenant que trop 


publique dans la Paroiſſe. M. Alworthy, in- 
forme de la bataille ſeandaleuſe de la veille, 
en plein cimetiere, & qui avoit mande Aol) 


pour en ſavoir les particularités, s etoit d'a- 
bord appergu de état de cette fille, qui, 
forcee d'avouer fa faute , Etoit peut- etre deja 


en chemin pour le lieu deſtine a fa penitence, 


Le Miniſtre n'avoit pas acheve ces der- 


niers mots, que Tom, quittant tout-à- coup 
la table, Etoit parti comme un Eclair, 


Un long &clat de rire, de la part de M. 
Weſtern , rendit le Miniſtre muet. Sophie, 


rouge juſqu au blanc des yeux, les tengit fixes 

ſur la table, & ne quitta cette attitude que 
lorſque M. Weſtern , redoublant ſes Eclats, 

affirma par un très- gros juron, qu'il connoiſ- 


ſoit le Pere de l' enfant, qu'il venoit de boire 
avec lui, & ne lui en vouloit pas plus de mal, 
A ces mots, Sophie prenant prétexte de 


ce que ſon Pere alloit entrer en belle humeur , 
ſe retira dans ſon appartement, ou linteret 


ſenſible qu'elle prit à la nouvelle du Miniftre , 
lui prouva bientdt que ſon coeur étoit bien 


plus engage qu'elle ne le croyoit auparavant. 


; 
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Quand le Miniſtre fut parti, & que Mon- 
fieur Weſtern eut fait ſa meridienne ordi- 
naire, il fit en vain appeller a fille pour jouer 
du claveſſin: un violent mal de tete lui ſervit 
d'excuſe pour ce ſoir, & la diſpenſa meme 
de deſcendre pour ſouper , ce qui mit le bon 
Gentilhomme , qui n'aimoit pas à manger 
encore moins à boire ſeul, dans la neceflire 


CHAPITRE V11. 


ef fort bien fait 5 dira helfen. 5 


Tom Jones avolt couru le matin fur hs 
chevaux de M. Weſtern, de forte que 
\ ven ayant point.a lui dans PEcurie , & ne ju- 
geant pas à propos de perdre du temps à en 
demander, il prit le parti de retour net au Cha- 
teau a pied; & ce voyage, qui Etoit de plus 
d'une lieue, fut fait en moins d'une demi heure. 
En arrivant à la premiere avenue de Mon- 
ſieur Alworthy, il rencontra le Conneta- 
ble * avec ſon monde, conduiſant Moly à (a 
denen Tom, outrẽ de ce n; la 


Officier de police, dont tes onions fore! 4 pen 35 
pres celle de nos « Commilſaires. | 


pale a ſob bras, & jura, en Ferbraſſane | 
tendrement , qu'il tueroit le premier den- 
tr eux qui role aſſez hardi pour faire violence 
à cette fille. Conſole - toi, diſoit-il , ma chere 
Moly, je ne t abuadonnerhis jamais. ; 

Le Connetable, tremblant , & chapeay 
bas, ouvroit de grands yeux, & ne ſavoit 
quel parti prendre. Jones le pria poliment 
de revenir avec lui chez ſon Pere, (c'eſt ainſi 
qu'il appella alors M. Alworthy; ) je ſuis 
certain, dit- il, qu'il n'a beſoin que de m'en- 
tendre pour par donner à cette pauvre fille. 
Cer Othcier , qui sùrement auroit compoſe 

a moins , ne ſe fit pas prier long-temps, _ 
M. Alworthy etoit à la promenade.. Jones 
laiſſa ſon monde dans la ſalle publique, & cou- 
rut le chercher. Des qu'il leut rencontre, il ſe 
jetta à ſes pieds, lui avoua ſa faute, & le ſup- 
plia, les larmes aux yeux, d'avoir pitiè d'une 

pauvre fille beaucoup moins coupable que lui. 
M. Alworthy , quoique touche de la 


5 douleur & ſur- tout de la ſinceritè de Jones, 


Etoit ennemi du crime; la cl&mence & la juſ- 


tice, combattant à la fois dans ſon cœur, le 


hifſoient indécis & embarraſſe ſur le parti 

qu il avoit a prendre. Jones Etoit toujours a 
ſes genoux „Ecoutant avec humilité les pieu- 
ſes & vives remontrances de ſon bienfaic- 
teur, qui, enfin attendri par les larmes du 
Penitent , conſentit que * fut renvoyee 
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chez ſon Pere, pour y pleurer fa faute 1 
mieux vivre a l'avenir. 
Cet EvEnement laiſſa pourtant dans reſprit pe 
de M. Alworthy quelques impreſſiqns peu fa- 


vorables pour Jones; mais après avoir long · 


temps rẽflẽchi ſur le fond du caractere de ce jeu- 
nes-homme, il commencaaen avoir la meme opi- 
nion que celle que le Lecteur en a deja ſans dou- 
te. En peſant ſes dEfauts avec ſes perfections, 
la balance lui parut pencher du dernier cote. 


Auſſi Tuakum, perdit-il ſon temps, lorſ- 


qu inſtruit de cette hiſtoire par le religieux 
Blifil , il vint pour noircir Jones auprès de 
ſon bienfaicteur. Toute l'amertume de ſes 
pieuſes invectives ne fut payce que de cette 
froide rEponſe : Je ſais que les jeunes. gens du 
_ temperamment de Tom, ne ſont que trop ſu- 
_ jets au vice que vous condamnez avec tant 
de raiſon ; mais j'ai vu la franchiſe de fon 
coeur , & la fincerite de ſon repentir , ainſi 
_ Jeſpere qu il ſe corrigera, . | 
Square, qui n'étoit pas moins violent, 3 
mais plus artificieux , sy prit plus finement 
pour tirer parti de cette aventure , au gre de 
fa haine pour Tom. | 

Le Lecteur n'a pas oublié bo. petits inci- 
dents de la perdrix tuce, du cheval vendu, 
ni des autres faits gslement graves, rappor- 
.tEs dans notre Ecaod Livre : tous EvEne- 
* „qui, bien loin d avoir alter affection 


. 
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de M. Alworthy pour Jones, mavoient 
fait que la fortifier. Il en ſeroit, je crois, ar- 
rive de meme à Jones de la part de tout autre 
protecteur, pour peu qu'il eur eu Vame com- 


patiſſante & genereuſe. 


Square lui- mème n*Etoit pas A fentir 10 


— 


effets quavoient pu produire ces differentes 


bonnes actions de Jones, dans une ame 
de la trempe de celle de M. Alworthy, 
Notre Philoſophe ſavoit parfaitement ce que 
c' toit que la vertu, quoiĩqu il ne Fear peut- 
etre pas toujours cherch&e de bonne- foi. A 
Tẽgard de Tuakum, je ne vous dirai pas pre- 
ciſẽ ment pourquoi; mais ces idées n*etoient 
jamais entr6es dans fa tète. Il voyoit Tom dans 
un faux jour, & croyoit que tous les autres 
de voient le voir de meme. Si M. Alworthy 
paroiſſoit agir autrement , c'6toit, ſuivant lui, 


| Forgueil d'un amour propre mal entendu , 


qui ne vouloit pas avouer de s ëtre trompé 
dans le choix d'un objet qu pl ayoit d en 
5 digne de ſon affection. 5 
L'occaſion de perdre Tom , cemi*pronge : 
* Alworthy par - Vendroir ſenſible, parut 
done tres-propice à Square. Apres lui avoir 
rappellé toutes les petites fredaines de notre 
Heéros, voici ce qu'il ajouta d'un ton fait 


pour paroitre celui de la verite..,, Je ſuis ve- 


ritablement fiche , dit-il, d'etre oblige da- 


vouer que ce Jeune-homme nous a trompés 


FTT 
tous deux. Je nai pu, je le confeſſe, m em- 
pecher d'erre ſenſible à des procẽdẽs, qui, 
quoique vicieux en apparence, paroiſſoient 
cependant avoir l' amitiè pour motif. La jeu- 
neſſe me faiſoit excuſer ce qu'ils pouvoient 
avoir d'irrEgulier, Euſſé je imaginé, Peuſſiez- 
vous cru vous-meme , que ces ſacrifices de la 
verits , dont la cauſe nous paroiſſoit ſi excu- 
ſable , n'euſſent d'autre objet qu une paſſion 
auſſi vive que criminelle ? Nous ne voyons 
maintenant que trop à dEcouvert d'où proce. 
doit la fauſſe geneEroſite de ce Jeune- homme 
envers le Garde- chaſſe & a famille. Il pro- 
tẽgeoit le Pere, pour ſeduire plus aiſẽment la 
fille; il t e la famille entiere\, pour 
par venir plus aiſEment à operer la honte & 
linfamie d'une de celles qui la compoſent. 
Telle eſt donc urge Telle eſt donc la 
gen roſitè de Jones J. . Oui, Monſieur , cet 


exemple me fait jurer, en ce moment, de ne 


plus rien excuſer des foibleſſes de la nature; 
de ne plus rien penſer de vertueux, que ce 


qui quadrera dans la derniere exactitude ee : 
la Regle inalterable du Droit. 


Ces idées g'Etoient deja offertes dang le 
lointain a M. Alworthy , & on bon cceur les 
ayoit rejettes. Mais preſentEs par un tiers, 


& dans un point de vue fi plauſible , elles 


produiſirent malgre lui meme tout * Leite que 


. Square en avoit attendu. 
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Plus de choſts, & plus SEU » Mais Fer- | 


tant de la meme ne 


E . ne ſera , je crois , point fache 
de revenir avec nous chez Sophie. Elle 
avoit paſſe la nuit du ſoir où nous l'avions 
e , tres-deſagreablement. Le ſommeil 


Tavoit peu fayoriſce, les ſonges encore moins. 


Quand Mademoiſelle Honora , ſa femme-de- 
chambre, Etoit entree dans ſon appartement 4 
'heure ordinaire, Sophie Etoit den levee 


& habill6e. 


Ala campagne , les dene qui 1 


rent à une lieue lune de l'autre, ſont regar- 
deces comme voilines ; & les nouvelles volent 


avec la meme viteſſe, que ſi l'on vivoit porte 

à porte. Mademoiſelle Honora ſavoit deja toutes 
les circonſtances de Thiſtoire de Moly, & de- 
buta par en régaler ſa maitreſſe, en jettant 


© tout le blame de l'aventure ſur Pimpudence 
de la fille, & en plaignant extremement le 


pauvre Jones, quelle avoit diſoit on, ſeduit; 
& qui, par cette faute, que les e 
rendoient pourtant excuſables dans un jeune- 
homme, Etoit tombé dans la diſgrace de M. 


: _ LES 


| Mademoiſelle 


- 
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Mademoiſelle Honora n auroit de long temps 
ini ſur un ſi beau texte; 5 ſi Sophie , impatientee 
de ſon verbiage, ne Vayoit interrompue avec 
quelque eſpece d'aigreur , pour lui dire d'al- 
ler voir fi M. Weſtern ne Vattendoit pas à 
dejeùner, & de ne lui plus Fas, wal oreil- 
les de choſe auſſi peu intereflantes, Honora 
obẽit en murmurant, nous en dirons la cauſe 
une autre fois; & pour en indemniſer le Lec- 
teur, nous lui ferons part de ce * ſe ban 
alors dans la tate de Sophie. 5 
On fajt deja qu'elle telt ſenti WP 85 
penchant pour M. Janes, & que ce pen- 
chant s'ẽtoit conſidErablement accru avant 
qu'elles en füt apperęue elle meme. Lorſqu'el- 
leenavoit reconnu les premjeres indices , ſon 
cœur 8'Etoit ,trouve peneEtre- d'un. ſentiment 
ſi doux & fi aflicieux. » qu'elle n'avoit Pas eu 
la force de. le combattre : moyennant quoi la 
tendre Sophie avoit laiſſe croitre inſenſible- 
ment des feux dont ſon peu d experience ne 
lui avoit pas meme; Jaiſſe entrevoir ce oe 
avoit a-craindre,'. | 14 £2 2 
Laventure de Aoly lui defflla 1 yeux. 
Elle connut, & ſe reprocha ſa foibleſſe; elle 
en fut effray te. Ce coup d' œil ſubit ſur re- | 
tat de ſon cœur, quoique bien douloureux 
pour elle, produiſit pourtant l'effet d'un re- 
mede auſſi violent que deſagr able, & ſuſ- 


pendit pour le moment t le cours. du mal. Lo- 
Tome 1 | e 
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114 DENFANTTROUVE;, | 
peration fut ſi prompte, que dans le peu de 
temps que dura Vabfence de la femme - de. 
chambre, Sophie ſe trouva entiérement gue.. 
rie, & fut dejeuner avec ſon Pere d' un air 
auſſi libr ; & le cœur auſſi dẽgagẽ, due fi 
Jones lui eũt toujours été indifferent. n 
II en eſt des maladies; de l'eſorit once 
de celles du corps; elles ſont ſujettes aux 
rechütes. La pauvre Sophie , hélas | I'6- 
prouva bientòt. A peine eutelle re vu Jo- 
wes ., que les premiers Symptomes reparu- 
rent, & qu'aà dater de ce jour, ſon cœur 


ne refſentir plus que des mouvements inter- 


mittents. * 
ga ſituation devine: e ditkerente "a ce 
qu elle etoirt d'abard ; cette paſſion, quelques 
jours auparavant ſi délicieuſe, ne lui parut 
plus qu un poiſon dans ſon cœur. Elle Sar- 
ma de toute ſa raiſon, fit des efforts au-deſſus 
de ſon age pour triompher de fa foibleſſe, & 
pour en de raciner juſqu' aux moindres ſemen- 
ces; & ſon ſuccès fut ſi rapide, qu'elle fe 
trouva bientot en ètat d' eſperer la gusriſon 
du temps ou de abſence.” Elteivefolat -d'c- 
viter , autant qu'il lui feroit poſſible, la ren- 
contre de Tom, en attendant qu'elle pùt ob- 
tenir de ſon Pere la permiſſion d*aller paſſer 


quelque temps chez fa Tante, qui demeurdit 
55 4; 099g lienes de la. ; | N 4. 222 i | 


"ow la Fontane, qui avoir d muted vues, 


Now F 3 
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| mie un obſtacle invincible à ce projet, en 
faifant naitre eee, 8 nous along - 
conter. 1 1 5 


CHAPITRE IX. 


— 


A quelque choſe. malbeur eſt bon. b 
LE tendreſſe de M. Werftern pour ſa Wn, 

le, augmentoit chaque jour avec les boys. lb 
nes qualitès qu'il dEcouvroit en elle: eh wo 
chiens , meme les plus cheEris , ſe voyoient 2 
_ quelquefois forces de cEder à Sophie les ten- 
dres careſſes de leur Maitre. Mais comme 11 
ne lui Etoit pas poſſible de gagner aſſez ſur 
lai-meme , pour les abandonner, il trouya 
enfin , apres y avoir réfléchi mürement, un 
moyen capable de concilier de ſi chers IVA | 
rets. Ce fut d'engager a fille à app rrefdre'k 
monter à bv yin? & a venir a oa chaffe 40 vec 
| lui. Wy 1 19 

Sophie, pour x les defirs de gat 

eroient des loix , quoiqu'elle nent aueh 
got pour un exercice qu'elle croyoit trop 
violent pour elle, fe ſoumit d' abord à ſa 905 
lonté. Il eſt vrai qu: un autre motif; indepen- 
damment de celui de Fobeiffince , : 8 5 
roit à la determiner fans peine: elle eſperoſt 9 5 
que fa preſence & ſes inſinuations, en cal- 
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mant VimpetuolitE- du vieux Chaſſeur , pre. | 
viendroient peut-&tre les accidents qui la fai- 
ſoient trembler chaque jour pour la vie de 
Fon pere. 
Ce qui pouvoit le. plus la retenir /&roitth 


crainte de fe rencontrer trop ſouvent avec 
Jones, quelle avoit réſolu de fuir. Mais 
comme la ſaiſon de la chaſſe commengoit à 


tirer à a fin, elle eſpëroit qu'une abſence 


die quelque temps chez ſa tante, la delivre-. 
roit entiẽrement d'une paſſion qui la gènoit en- 
Core. Que dis. je? elle ſe flattoit meme d'- 


tre alors aſſez forte pour pouvoir ſe retrou- 
ver 2 la ſaiſon prochaine avec Tom , ſans le 
moindre danger pour elle. 

Au retour de ſa ſeconde chaſſe „au mo- 
ment que precedant ſon pere elle Etoit prete 
Farriver au Chateau, le cheval fringant de 


Sophie , qui ayoit beſoin d'un Cavalier plus 


ferme, s aviſa tout: a- coup de ſe cabrer, & 
de 1a en ſi vivement, qu'elle toit prete 


A perdre les argons, lorſque Jones „ qui ne 


la perdoit point de vue, accourut à fon ſe- 
cours. Le faugueux animal, ſe ſentant ar- 
reté par la bride, après s etre cabré de plus 


belle , fit ſauter la pauvre Sophie de deſſus 


fon n dos avec tant de violence, que c'Etoit 
fans doute fait d'elte , fi Tom, au riſque de 


tout ce qui pouvoit en arriver , ne leut her 


reuſement r dans ſes den. Ne 


55 


ov Ton JON E S. 1 
Sophie Etoit ſi effrayce , qu'elle fut long · 1 
temps à pouvoir rEpondre à Joner, qui mou- 
roit d' inquiẽtude quelle ne fut bleſſée. Elle 
raſſura, en reprenant ſes ſens, qu elle ne refs 
ſentoit aucun mal, & le remercia du zele qu'il 
avoit marquE pour elle dans un peri} auſſi 
preſſant. Je ſuis donc ſuffiſamment rEcompen- 
ſs , Madame; re pondit Jones. Dit-il m'etre 
arrive de plus grands malheurs encore, je les 
aurois de bon cceur affrontes pour vous yuh 
| ſerver de la moindre bleſſure, . 
Quel malheur , repliqua Sophie avec vira- 


cite , vous eſt- il donc arrive ? quoi , e ac? f 
vous bleſle ? e 2 
Ne vous effrayez point „ Madame; repar- | 
tit Jones, Dieu ſoit lou, je vous ai ſecou- 
rue a temps: apres ce que: Jai craint ken 
vous, pouvoit-il moins mien coùter 7 un 
bras? hl, N 
Un bras! ne Sophie 5 Ciel: feroit=U 

caſſe ? © 
Je le crois 7 ain Te e&pondit froides 
ment Jones; mais ſouffrez que je vous re- 
mene au Chateau: votre paleur me fait trem. 
bler; la main qui me reſte encore eſt a votre 
ſervice. „ 9 94 
Sophie, yomnnt . fon 1 * | 
che, tandis qu'iE la ſoutenoit de Vautre', ne 
douta plus de la yerite, Elle deuint plus pã- 
le, plus ſaiſie de Vaccident de Tom qu elle 


wr” IE > 
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ne f'avoit &te du fien meme. Le friſſobne. 
ment qui s'empara d'elle Etoit ſi violent, que 


notre Heros avoit peine à la ſoutenir; & com. 
me les agitations de Tefprit de cette aimable 


fille n'6toient pas moins grandes que celles 
de ſon corps, elle ne put s empècher de te. 


moigner a Tom, par la tendre langueur de 
ſes regards, combien ſon ccur Etoit ſenſi. 


blement touche de tour ce qu'il ſouffroit pour 


alle. 25 4 : 
M. Weſtern , arrivant alors avec ſon mon- 
as, fut informe par Sophie de tout ce qui 


voenoit d'arriver. Il embraſſa & remercia mille 
fois, les larmes aux yeux, le ſauveur de fa fille. 


Cet EvEnement produiſit un effet bien fa- 


rorable pour notre Heros dans lame de So- 


phie: elle aimoit le courage ; elle en trouva 
dans la fagon dont Jones s étoit expoſé pour 
la garantir d'une chute auſſi dangereuſe que 


certaine. La qualité d homme courageux eut 
de tout temps droit de plaire au ſexe : on 
en donne plus d'une raiſon; mais je m'en 


tiens à celles de Bayle, qui attribue cette 


præ dilection des femmes pour les gens braves, 


au violent amour qu'elles ont geneEralement 
bn la gloire ; ſouvent , a Fenvie de domi- 
ner ſur ceux qui. diminont: „ou qui ſont dans 
le cas de dominer ſur les autres; & preſque 


genre au ſentiment e 4 2 5 * 


K „ 


9 +F on Jo * E s. 219 
Quoi qu il en ſoit, cet 223 fit grande 


impreſſon fur Sophie ; &, après de très- 
exactes recherches, j'ai tout lieu de penſer 
que cette charmante creature n'en fit © a 


moins alors ſur le cœur de Jones, qui, pour 


dice la vEritg , avoit commence depuis quel- 
ques jours a devenir ſenſible au pouvoir vain- 
que ur de : ſes charmes, . 7 


. K * 1 r R E * 3 


| Suite du prkeedent Clnverſition de soren 


avec ſa Femme - de- chambre. 2 
N has eber fob Pere 5 Sophie} qui 
toit trainẽe juſques la avec grand pe 
ne, tomba Eyanouie dans un fauteui}; A force 


de liqueurs ſpiritueuſes elle revenoit à elle- 
meme , lorſque le Chirurgien, que Pon avoit 


envoys chercher pour Jones, entra dans I aps 
partement; & dit qu'il falloit abſolument la 
ſaigner. M. IWeftern fut du meme avis; & 
Sophie, toujours obẽiſſante, quoique très- 
ennemie de la ſaignee , dont elle ne ſe ſen- 
toĩt aucun beſoin, abandonna enfin ſon bene 
bras au Diſciple de St. Com. 

Des que Topération füt * Sophie 0 


retira dans ſon appartement, afin de ne pas 


. plus W celle qu'il falloir 


120 LEBEN FAN TTRAROU VF, 
faire à Jones ; & c toit peut · Etre la principale 
raiſon de fa rEpugnance à ſe laiſſer ſaigner. 
Mais M. Weſtern, lorſqu'il s' agiſſoit de fa fille, 
ne connoiſſoit perſonne „& ravoit dattentiog 
que pour elle. Quant au pauvre Jones, il reſ- 
ſembloit alors à la Statue de la Patience, 
aſſiſe ſur un monument, & ſouriant à la dou. 
leur. Le ſang qu'il croyoit encore voir cou- 
ler du bras de 5 ophie, lui faiſoit preſque 
oublier ſes propres mau x. 
Son tour vint cependant; & apres avoir 
ſoutenu en Heros Toperation la plus doulou- 
seuſe , il fut mis au lit chez M. Weſtern, 
qui ne voulut abſolument pas permettre qu on 
| le portat chez M. Alworthy. 
Mademoiſelle Honora avoit aſſiſtè 2 ſon 1 
plice. Elle futbientot mandce par fa Maitreſſe, 
gui bruloit d'etre inftruite de Petat du malade. 
La femme · de- chambre, enchantèe du cou- 
rage de Jones, ne pouvoit tarir ſur ſes louan- 
ges: la bonte de ſon caractere, les graces de 

fa figure 3 la blancheur mme __ fa OE ll 
tien ne fut oublié. 

Toute autre que Mademoiſelle nens le ſe⸗ 

ETD toit appergue de l'effet que produiſoit ce diſ- | 
cc.̃ʒ ours ſur ſa Maitreſle; mais ayant heureuſement 
= . rencontre ſa propre figure dans un miroir de 
1 Lappartemem la bonne femme de chambre 
mavoit pu ſe perdre de vue pendant tout le 
” _ Cours deſa harangue, ni par conſe quent ſon- W f 
Ti 1 get 


0 u Tom JON ES. 141 
ger à Timpreſſion qu "allo! faiſoit ſur is we, | 
d'autrui. 
FSophie eut donc le temps de ſe remettre n 

& de dire en ſouriant a Honora: En yerite je 


te crois amoureuſe de ce jeune- homme 


Moi , Madame, répondit-elle, moi amou- 
reuſe de lui! je vous jure ſur mon ame, ſur 
mon honneur meme , qu'il nen eſt rien. Quiil 
ſoit beau Prince tant qu'on voudra, qu'il 
plaiſe meme a M. Alworthy d'en faire un 
Gentilhomme; je ſuis ce que je ſuis: mes 
Parents aer du moins maries , & mon 
Grand- pere Etoit Membre du Clergé. Non, 
non, Madame, tout beau, tout aimable qu'il 
eſt , je crois que mes Parents ne me verroiegt, 
pas de bon il prendre les reſtes d une Holy | 
Seagrim. 

Jadmire votre impertinente audace , inter« 
rompit Sophie avec un ſang froid compoſs, 
d'oſer parler avec auſſi peu de mEnagement 
d'un ami de mon Pere: quant à la fille que 
vous venez de nommer, je vous defends de ja» 
mais prononcer ſon nom, du moins en ma 
preſence. 

Honora , Etourdie de cette = nonſe ſe _ 
cha à rEparer au plutor ſa ſottiſe. Ce n toit, 
o'eria- t· elle, que Vindignation qu'elle avoĩt 
concue- contre Moly pour avoir ſéduit J 
nes, qui l'avoit outree contre cette fille. A 
FEgard de Jones „ elle n'avoit que mille 
. „„ 
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biens à en dire, elle avoit toujours ſouteny 


ſon parti envers & contre tous ceux qui par- 
loient de ſa barardiſe. Il n' toit pas poſſible, 
ajouta elle, qu avec un {i bon cœur, un air 
ſi noble, une main auſſi blanche, il ne fat 


pas ne veEritablement Gentilbomme. Il m6. 


' rite, d'&tre aimé ſans doute ; auſſi tout le 
monde laime , & Dieu permettra que tout ſe 
decouvre un jour. | 
Sophie rioit de temps en temps ſous cape 
rai ben de cette palinodie : ce qui 
Etant interprets favorablement par Mademoi- 
ſelle Honora, encouragea cette fille à s'Ecrier 
Eon „ qu'elle en auroit bien d'autres 
Adire, i elle ne e pas d offenſer a2 


aitreſſe. 
Qu'as- tu done \ me dire? of pon Sophie 


toute emue; parte , je te Tordonse OC je 
= 99 prie. | 


Ah, Madame! quoiqu il n 'y penſat point 
4 mall Ce reEcit vous offenſeroit . etre, 
Pf. has. {en ſerois an deſeſpoir, 
Pinis donc, je le veux, repartit vivement 
s ophie , je ne e ow we tu me caches 
rien. 
Eh bien i Madame, je vous dirai donc ; 
puiſque vous le voulez , que M. Jones e tant 
entre un jour de la ſemaine paſlee- dans une 
chambre ou j'Etois à travailler, & ayant ap- 
5 votre manchon ſur une chaiſe , ce me- 


* * = OR... 


ov Tom JONES. ry: 

me manchon que vous me donnites avant- 
hier, .. il s'en faifit , mic ſes mains dedans - 
& le baifa.... Ah, Madame,, je ne vis ja- 
mais un pareil baiſer ... Je m'imagine, inter- 
rompit Sophie qu'il en que le inne 
fur a "1 "ia a ö 
Ecoutez, Madame vous ſaurez tout. n 
continuoit à baiſer ce manchon avec une ar- 
deur que je ne ſaurois exprimer, en rEpEtant” 
chaque fois que c toit le plus joli manchon 
"du monde.... Mais dis- je, qu'a t- il done 

de ſi diſtingu aujourd'hui? vous Vavez déja 
vu cent fois dans les mains de Sophie... : 
Helas ! oui, s Ecria- t · il; mais, quand on eſt 
auprès de Sophie, eſt. il rien de beau quel- 


le · meme ?.. Ce n'eſt pas tout encore Ma- 


dame; mais daignez ne pas vous facher „ ear 
encore un coup , le 11 8280 ner ny pon 
ſoit point a mal. 325 
Un jour que vous 'Etiez au rend i 
amuſer votre Papa, M Jones &toir af; 


dans la chambre voiſine, & paroiſſoit mé- Wi 
lancolique. Qu'avez- vous done, lui dis je ? 
pourquoi cet air rłveur? je gage que je lis 
dans votre penſee..... Helas ! dit- il en ſe 
reveillant tout-à coup comme d'un un ſonge, 
a quoi puis-je penſer en Ecoutant & en 
contemplant ta belle Maitrefſe'? ., .. O, m 
chere Honors ] heureux, & mille vii s hey-" 
_ reux , le fortune morctel!;, / un ſonpir arrèta 
| L 2 


le reſte, & ſon haleine Etoit * douce 


qu un bouquet... . Mais ne vous Fachez pas 


au moins, Madame, car le pauvre garcon 
n'y penſoit point a mal; & jeſpere que vous 
voudrez bien tenir ceci ſecret, Je vous di- 
rai meme qu'il m'a donn un bel Ecu pour 
nden jamais ouvrir la bouche, & qu'il me 
Ta fait jurer ſur un Livre ! mais je ſuis pref. 
| que ſure. que ce n'Etoit yas la ae » ainſi j je 
puis parle. | 
Juſqu'à ce que les peintres ayent trouve 
un plus beau rouge que le vermillon, je ne 
dirai rien des couleurs de Sophie, pendant 
le diſcours de la femme · de· chambre. 
Ho.... nora, dit- elle, fi vous me pro..., 
mettez de ne me plus parler de tout ce- 
ci... . & de n'en jamais rien dire à per- 
ſonne, je ne vous trahirai point.. . je 
veux dire que je ne ſerai plus fachee 
contre vous, .. mais je crains. votre lan- 
gue: prenez y garde, ma fille „ vous lui 


5 = donnez ſouvent trop de. liberté. Ceci peut 
venir aux oreilles de mon Pere „ & le fa- 


cher contre M. Jones, qui, comme vous 
le dites fort bien, n'y penſe ſans doute 
pas 2 mal; car je ſerois bien fichsee . moi 
meme, fi je pouvois penſer qu'il. it. «ae: 

Ah, Madame! &'ecria la femme-de. cham- 

bre, vous lui rendez juſtice: il eſt inca- 
pable Joubiier ce 2 1 vous doit, comme 


moi de rEveler jamais de pareils ſecrets...”. 


Helas ! le pauvre gargon Etoit ſi hors de 


lui: meme, qu'il y auroit bien de Finjuf- 


tice à lui en vouloir. ... Mais pardon en · 


core une fois, Madame , j'aimerois mieuy 
me couper la langue que de vous offen 
ſer. . . . Ache ve, repliqua Sophie ; après ce 


que tu m'as deja dit, je puis tout entendre 


ſans en Etre Emue, | 0 


Eh bien, chere Honora , dit-il 1 tu vois 
erat où je ſuis, ( cEtoit quelques jours 


après m'avoir donne I'tcu , ajouta la Due- 
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gne ) mais ne crois pas que je ſois aſſez lil. | 


che, aſſez tEmEraire pour la jamais regar- 
der autrement que comme une Deeſſe , 


que comme l'objet de mon culte auſſi refs 


— . 


— 


pectueux que ſecret, | juſqu” au dernier uw 


de ma big, 
Voila tout, Madame „ voila du lai tout 
ce que ma mEmoire me fournit quant à pré- 


ſent ; & ce qui m' intẽreſſe pour lui, en vous 


en rendant compte, c'eſt la certitude od je 
ſuis que ce tendre jeune homme n'y penſe 
point 4 mal. 

Je ſuis enfin convaincue , Honora , que 
tu m' es vEritablement attachee , dit Sophie 
en ſe levant: tu m'avois miſe en colere 
autre jour, quand je te donnai ton conge : 
ſi tu veux reſter avec moi , tu en es Ia 
maitreſſe, & tu feras bien. Honora „ char; 

. 


* 
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mee d'etre rentrée en grace, remercioit 50. 
phie „& lui promettoit une fidélité inviola- 
ble, lorſque la cloche ſonna pour le diner a 
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Contenant Peſpace d'un peu plus de 
7” _ fix mois. | 


5 * 
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yiſues faites 2 Jones, Plture pour ceux 
qui ont un cant. 


Otre Heros malade recu ut bete 
N Pl coup de viſites, qui ne 1 
rent pas toutes. M. Alworthy 
| ne paſſoit pas un jour ſans le voir, 
mais quoiqu'il le plaignit ſincerement , & 
qu'il fut très- ſatisfait de la galanterie coura- 
geuſe qui avoit occaſionne. ſa bleſſure „ il 


erut cette occaſion favorable pour 
L 4 8 


-4 =» 
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rappeller Tom à une conduite plus reguliere 
que celle qu'il avoit tenue juſques. la. Auſſi 
le bon Seigneur ne perdit-il jamais le mo- 
ment, ſur-tout quand Jones ſouffroit moins, 
"00 "tot repreſenter tendrement combien il 
avoit de torts à rẽparer; & à lui faire enten- 
dre que le bonheur de ſa vie étant attaché à 
ſa conduite future, il ne pouvoit penſer trop 
 ſerieuſement a diGper les impreſſions que ſes 
_ Egarements avoient fait naitre dans Vame d'un 
bienfaicteur, qui ſeroit au deſeſpoir etre 
force d abandonner ce titre. 

Tua kum meme le venoit voir aſſez af. 
duement, & penſoit qu'un malade Etoir plus 
propre à ètre prèché qu'un autre. Auſſi aſ- 
ſommoit-il Vinfortune Tom des ſermons les 
plus durs , les plus ennuyeux , & dont la 
concluſion Etoit toujours, que la rupture de 
ſon bras Etoit un juſte chatiment du Ciel 
pour tous les crimes qu'il avoit commis; & 
que, ſans un prompt repentir ( {i tant eſt que 
Jones en fat capable) il le voyoit déja me- 
nacé, dans ce monde & dans autre, des 
ſpplices rẽſervès aux plus grands ſcElErats; 

Square parloit tout difteremment, Un bras, 
| ou quelque autre membre de moins, diſoit- 
il, n'stoit pas digne de attention d un hom- 
me ſage : il lui ſuffiſoit, pour (a conſolation, 
de refl*chir ſur les miſeres attachées à Ihu- 
manité; de ſonger que le plus juſte des hom- 
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mes Etoit expoſe aux accidents de la vie, 
comme les plus pervers; que c'Etoit enfin 
abuſer des termes, que d'appeller maux , 
ou peines, tout ce qui ne croubloir pas Vor- 
dre general & Eternel des choſes. 

M. Blifil rendoit rarement viſite à Tom * 
& jamais ſęul. Ce vertueux jeune - homme 
paroiſſoit © mo s' intẽreſſer à ſon infor- 
tune; mais il avoit Win de faire entendre 
qu'il craignoit l'intimitè avec un ſujet d'un 
auſſi dangereux commerce, & citoit modeſ- 


tement, à ce propos, le proverbe de Salo- _ 


mon contre la mauvaiſe compagnie. Il ne- 
toit pourtant pas fi rigoureux que 7 uakum , 
il ofvit meme concevoir quelque eſperance 


de converſion de la part de Jones. L'inex. 


primable bonte de M. Alworthy devoit di- 
ſoit.il rouche. le coeur de Tom &'il n'etoit 
pas endurci dans le vice, & abſolument in- 
digne que quelqu una P avenir's intéreſſät _ 
Il 
Pour M. Weſtern, i palloit dans la cham» 
bre de Jones tous les moments qu'il déro- 
boit à la chaſſe & à la bouteille, & combloit 
le malade de tendreſſe & d'amitie. Fi 
Des que Tom fut en état de ſe lever, il 
lui amena Sophie; & la vue de cet aima- 
ble objet . ſi fort la convaleſcence de no · 
tre malade , qu'il fut bientor en ẽtat de def- 
cendre dans la ſalle, & de paſſer quelquefois 
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juſqu'a deux heures entieres auprès du chas 
veſſin de Sophie, qui ſe plaiſoit a FTamuſer 
avec les plus beaux airs modernes , a moins 
qu'il ne plat a M. Veſtern de les interrom- 
pre tout à -: coup, pour faire jouer le vieux 
Sir Simon , ou quelque autre _ de cette 
force. 
Il eſt vrai que Sophie avoit un foin extrds 
me de's'obſerver aupres de Tom: mais, quel. 
que ſcrupuleuſe que far ſon attention, il lui 
R de temps en temps des marques 
de tendreſſe, qui quoiqu imperceptibles aux 
yeux indifferents , n'Etoient jamais totalement 
perdues pour Jones. L'intérèt qu'il avoit à 
Etudier tous les mouvements de Sophie , le 
rendoit ſi attentif, qu'il fut bientot dans le 


cas de ne pouvoir ſe diſſimuler à lui- meme 


que cette aimable fille avoit e pencha 
pau lui. 9 
Lorſqu'il fut eee affermi 1 cette 


5 penſce „ il fe trouva dans un Etat ſi violent, 


que tout autre temperament que le ſien ( ſur- 
tout dans le cas oùᷣ il Etoit ) en efit ſans doute 


5 _Eprouve des ſuites dangereuſes. Il toit penẽ- 


tré de tout le mérite de Sophie, il aimoit 
Eperduement fa perſonne , il admiroit ſes bon- 
nes qualites , il chEriſſoit tendrement la bontẽ 
de fon cceur : mais comme il n'avoit reelle - 
ment jamais congu la moindre idée de la poſ- 
ſeder un jour, ni jamais accords Fombre-de. 
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Tindulgence à ſon inclination » la paſſion qu'il 


ſe trouva avoir pour elle, Etoit beaucoup plus 
forte qu'il ne Vavoit penſe lui- meme. Son 


ccœur enfin ne lui rEvela tout ſon ſecret , qu'an 
moment meme où Tom ſe crut aſſure que ſa 
charwante Maitreſſe avoit en effet quelque r. re · 
tour pour lui. 1 


CHAPITREIL 


| Second ſervice pour les memes gens... 


Lr violent on 'ſe trouva ger 206d 
cette dEcouverte., Etolt eauſs par les rE- 
flexions douloureuſes qui fe pceſentoient en 


| foule a fon eſprit. II Eroit. fort Eloigne de 
croire que le penchant de Sophie pùt jamais 


aſſez prẽ valoir ſur le cœur de cette fille, pour 


aveugler juſqu au point de conſentir à faire 


le bonheur d'un Amant fi peu digne d'elle. 


En ſuppoſant mème que ſon eſpoir dut ne 
point trouver .d'obſtacles de la part de la fil- 
le, netoit-il pas bien ſir d'en trouver dinfure - 


montables de la part du pere? Ce pere, quoi- 
que Gentilhomme tr&s - campagnard dans ſes 
amuſements , Etoit parfaitement homme du 
monde dans tous les cas ou il s'agiſſoit de ſa 
| N Ce pere aimoit paſſionné ment ſa fil- 
3:5 Yui avoit dit cent bois A table, 4” & 


o 


1 
. 
2 
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plus chere ambition Eroit de la voir un jour 
FEpouſe du plus riche Seigneur de la Comté. 
Jones auroit- il été aſſez vain , aſſez ſtupide. 
ment fat, pour le flatter, quelque amitiè que 
M. Weſtern elit pour lui, de le voir conſentir 
A facrifier routes ſes brillantes eſpé rances à 
la paſſion ridicule d'un jeune homme fans 
naiſſance & fans biens? Et fi ce conſentement 
ne pouvoit jamais ere eſpere ſans extrava- 
gance , n'ẽtoit- ce pas Etre bien ingrat, n- 
toit-ce pas violer bien baſſement. les loix 
de Phoſpiralite , que d'entretenir Ja paſſion 
d'une alle adorable a Vinſu de ſon pere, & de 
Tiſquer à faire le maiheur de tous les deux? 

Si Tom vnviſageoit toutes ces conſequen- 
ces avec une eſbece d'horreur, combien ne 
fut il pas plus effrays en ſongeant aux nou- 
veaux reproches qu'il rifquoit à s'attirer de la 
part de M. Alworthy! Ignoroit-il combien 
Lapparence meme de la evalifon, ou de la la- 
cheté, Etoit capable de bleſſer Ja nobleſſe de 
ſon ame, & de rendre pour FR le coupable 
'odieux a ſes yeux ? 

Tant de difficultés in rites reuſſent jette 
Sith le deſeſpoir , fi le fouvenir d'une autre 
femme ne s toĩt offert tout. à coup à ſa penſce. 

La tendre Moly avoit. elle merits ſon ſort? 
1 lui avoit juré une conſtance Eternelle ; elle 
avoit mille fois fait vœu de ne pas pourfuivre à 


—— de ſon Amant. Tom la rg dans 
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les bras de la mort; il Etoit Pauteur de fa © 
perte ; il connoiſſoit la haine de tous les voi- 
fins pour cette malheureuſe fille, & tous les 
maux qu'elle avoit à eſſuyer de la jaloulie de 
ſes propres ſœurs. Il ſe peignoit tout ce qu'elle 
avoit du ſouffric depuis que ſon accident le 
retenoit chez M. Weſtern ; il ne pouvoit ſe 
pardonner , d'avoir payé tant d amour de tant 
d ingratitude. La pitié exagere tout. Moly 
ſe preſenta aux yeux de ſon cœur mille fois 
plus aimable , plus tidelle , & plus tendre que 
jamais. Ce tourbillon didees echauffa teile. 
ment la t&te de Jones, qu'il paſſa une tres. 
mauvaiſe nuit : le caltat de ſes rEflexions 
fut de retourner à Afoly, & d'oublier totale· 
ment Mademoiſelle Weſtern. 

Il perſiſta dans cette reſolution tout le ls 
demain juſqu'au ſoir-, travaillant de la meil- 
leure foi du monde à deraciner Sophie de 
ſon cœur. Il y ſeroit peut. tre meme parve- 
nu, fi Mademoiſelle Honora, le ſachant tout 
ſeul dans ſa chambre FA r Etoit nens lui faire 
une viſite. | 
Devinez, dit elle en entrant, on j'ai ai Ete 
aujourdhui? je vous le donne en 3 3 
Apres avoir devine long temps en vain , & 
eſſaye un tres. long bavardage de la part de 
la femme: de chambre, qui laiſſoit fous · enten- 
dre qu ils agiſloit de e choſe d'i impor- 
fant Pour lui, Jones la n tant, que la 


— 
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diſcrette Honora , après $*&tre aſſurée de fa 
parole, voulut bien livrer ſon ſecret 2 notre 
Heros: - : | 
Vous faurez donc, ( ll dit Honora my. 
tErieuſement ) que ma Maitreſſe m'a envoyee 
chez Moly Seagrim , pour voir par moi- 
meme ſi cette fille ne manquoit de rien: cette 
commiſſion n' toit pas trop de mon goit ,. 
mais que faire ? les domeſtiques ſont faits 
pour obeir..., Ah! mon cher M. Jones, 
comment avez vous pu vous ene 
ainſi ?... ma Maitreſſe youlut pourtant que 
Ty allaſſe, & que je lui portaſſe du linge & 
quelques autres nippes ;... elle eſt en verite 
trop bonne: un pareil bagage ſeroit bien 
mieux a Bridwel.... Quoi ? ( interrompit 
Jones) ma Sophie eſt aſſez, genereuſe |... 
Oui, oui, votre Sophie : reprit Honora , 
oui votre Sophie elle-meme ; mais fi vous ſa- 


viez tout, vous ſeriez bien plus Etonne.... 


Si je favois tout, repliqua Jones] ah daignez 
vous expliquer l... Fentends ce que jentends, 
rEpondit Honora.... en verits fi j'Etois ce 
qu'eſt M. Jones, je leverois les yeux un peu 
plus haut que fur une gredine telle que ſa 

Moly Seagrim.... Vous ſouvient- il du jour 
que vous careſſdtes le manchon de ma Mai- 
treſſe avec tant de plaifir ?... Quoi! le Jui au- 
tiez - vous dit? 8'Ecria Jones, en rougifſant.... 
Si je Vai dit, rẽpondit Honora , il ne vous 


o . FCU TT 
reſte qu à m' en remercier. Le plus puiſſant 
Lord d Angleterre ſe croiroit trop heureux » _ 

sil ſavoit.... mais J'ai ma envie de ne pes: 
vous le dire, a 
Jones redoubla la lan 5 ſes inflane 
ces , & Honora , qui avoit autant d'envie 
de parler, que rautre dentendre F continua . 
ainſi. : 
Apprenez anda. , puiſque vous 2 nod le 
ſavoir, que ma Maitreſſe m'avoit donné ce 
meme manchon que vous aimiez tant. Elle 
en avoit un autre beaucoup plus beau; mais, 
deux jours après que je lui eus raconte toute 
votre hiſtoire, Honora, me W mon 
nouveau manchon me deplatt. . 8 1 ef 1 
gros.... fi mauſſade , que je ne puis le 
voir... juſqu'a ce que ſen trouve un au- 
tre a mon goht , rends-moi le vieux, & 
prends celui- ci... Car elle eſt fi bonne De. 
moiſelle, qu'elle rougiroit de donner pour 
reprendre. Oh! c'eſt de quoi je puis vous ré- 
pondre..., Ce manchon enfin, puiſqu'il faut 
tout vous dire, neſt jamais ſorti de fon bras, 
& je parierois ma tete qu'il a été baiſẽ mille 
& mille fois en ſecret ... La converſation 
fut interrompue en cet endroit par M. Weſ⸗ 
tern, qui venoit lui-meme inviter n a 
deſcendre au claveſſin. | 
Sophie parut ce ſoir aux yeux de * 
| 3 pl belle que jamais: il eſt vrai 
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que le manchon en queſtion Etoit paſſe dans 
f fon bras droit. 
Elle jouoit lair le plus cheEri de fon Pere, 
qui Etoit appuyé derriere ſa chaiſe , & ravi 
de fentendre, lorſque le manchon retom- 
bant tout à- coup ſur les doigts de Sophie, 
la mit hors de meſure. Notre fougeux Gen- 
tilhomme fut fi pique de cet accident, que 
le manchon arrache du bras de fa fille, & ré- 
galé d'une Epithete un peu cavaliere, fut ſur 
le champ jetre au feu. Sophie, epouvante , 
ne fit qu'un ſaut du claveſſin a iu chemince 5 
E&x le ſauva des flammes. | 
Cet incident paroitra peut- tre peu im- 
portant à pluſieurs de nos Lecteurs; cepen- 
dant, To frivole qu'il eſt , il produiſit un fi 
grand effet ſur le pauvre Tom, que nous nous 
ſommes crus obliges de le rapporter. Un Hif- 
torien judicieux n'omet jamais les moindres | 
circonſtances: ce ſont ſouvent d' elles que 
naiſſent les plus grands é vënements. II fait 
que le monde doit &tre conſidéré comme 
une vaſte machine, dont les grandes roues 
ne recoivent leur mouvement que des peti- 
tes; & qu'il en eſt de cette eſpece , qui 
de bönt pas faites Een we” vaes par tous 
el. 5 
Ainſi, ce que tous les bene 4. Lin- 
comparable Sophie, ce que la brillante dou- 


ceur de ſes yeux, Tharmonie de fa voix, les 
| graces 


— 
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graces de ſa perſonne, la beauts de ſon ame, 


*% 


& ſes tendres diſpoſitions n'avoient pu faire 


pour conquerir abſolument le cœur de Jo- 


nes... fut OpErE par un manchon. 
Ce cceur , ainſi que certaine fortetg 
en cet inſtant pris par ſurpriſe, Toutes ces 


fut 5 


conſiderations d'honneur & de prudence , - 


que notre Heros , ainſi qu'un Militaire habi- 
le, avoit plac&es en avant pour défendre leg 
avenues de ce meme cceur , deEſerterent leurs 


poſtes , & Amour vainqueur entra triom- 


* * 


* 


plans dans la Place. 


Mt, 


CHAPITRE 111. 
Grand incident. 


| Mour [ Amour qui peut te reſiſter 2. 
Il reſtoit pourtant encore dans Fame de 


Tom Jones des ſentiments de pitie pour Mo- 
ly, qu'il ne cherchoit point à combattre , 
mais qui ne troubloient pas moins ſon repo#s 
il avoir encore pour cette. fille une ſorte d'a- 


mour de reconnoiſſance qui ne lui permettoit 
pas de Vabandonner dans la ſituation ou lui- 
mime Tavoit miſe ; & la delicateſſe de ſes 


ſentiments pour Sophie ne lui permettoit pas 


non plus de manquer à ce 0 il croyolt lui | 


_ devoir. Comment faire? ne; 
Cc . 
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A force d'y rever , il crut enfin qu'il pour. 
Toit peut-Etre 8'acquitter envers Moly, ay 
moyen de quelque argent. Du caradtere 
violent & tendre dont il connoifloit cette 
fille „ il &'attendoir bien à voir ſa propoſition 


rejettée, de prime à bord, avec tout apps · 


reil du dẽſeſpoir. Mais comme elle Etoit vai. 
ne il eſpera que 'offre d'une petite fortune, 
qui la mettroit tout d'un coup au- deſſus de 
| TesEgales, pourroit , en flattant ſon ambition, 
| 1 rendre moins ſenbÞſe a la perks de ſon 
- Amant- | : 

Fond fur cet eſpoir , un jour que Mon- 


eur Feſtern Etoit à la chaſſe, Jones le bras 


en Echarpe ſortit du Chateau fans Etre vu, & 
s'achemina chez Moly. La Mere & les ſœurs, 
qu'il trouva, prenant leur the , lui dirent d'a- 
bord qu'elle Etoit ſortie; mais k ſœur aince, 
quelques inſtants apres , lui fit ligne , , en ſou- 
" riant malicieuſement , que Moly toit en haut, 
& couchée. II y monta.... La porte &toit 
fermée en dedans; on le fit attendre long- 
temps: on ouvrit enfin , en s excuſant ſur ce 
4 elle Etoit profondẽment endormie. 


Moly fut long temps à pouvoir exprimer - 


tes ſentiments que la vue ineſper&e de Tom 
produiſoit en elle » apres une ſi Tongue ab- 
ſence. | - 

Quand les premiers tranſports furent cal- 


mes , Tom fit tomber-pac degres la converla: 


— 
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tion ſur les conſequences fatales d'un plus 


long commerce entr'eux. Il rappella a Moly 
le courroux, les defenſes terribles de Mon- 
ſieur Alworthy, & la ruine certaine qu les 
menacoit tous deux , {i ce Seigneur venoit 
2 apprendre qu'ils ſe viſſent encore. II lui 


peignit toute la douleur qu'il avoit de la per- 


dre; & termina ſon diſcours par lui offrir de 


quoi ſe former un Etabliſſement ſolide aver 


quelqu'un de ſes Egaux , qui à Paſpec de ſa 


fortune ſe croiroit encore trop heureax” de 


Vavoir pour femme. Ts 
Moly, frappee detonnement, eine que el. 


ques inſtants muette ; bientòt elle fondit en 


larmes.... Quel coup pour une Amante ! Ses 


ſanglots redoublés lui laiſſoient à peine Fas = 


ſage de la voix; ſes regards étoient attachẽs 
ſur Jones, amour & le deſeſpoir yEtoient | 
peints; ceux de Jones, fixes tu la terre, 
_n'oſvient ſe relever juſques ſur elle... Cette 
fituation , trop pEnible pour tous les deux, & 


ſur-tout pour Moly, ne pouvoit duret long- 5 
temps. Cette Amante furieuſe Eclata en re- 


proches : rien de tout ce que la rage & Va- 
mour trahi peut inſpirer à une femme contre 
lindigne objet de fa tendreſſe, ne fut oubliE 
pour accabler le malheureux Te om. Cet Amant 


trop foible contre un tel orage, & deja preſſe 
par ſes remords, alloit peut- ètre tomber aux 
pieds de ſon infortunce * „ lorfqu'aw 


M2 


} 


— 


» 
* 
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- Poſture la plus Cs a cauſe q 
teſſe du lieu, qu'il ſoit poſſible ner... 
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mouvement impEtueux. de cette fille ( qui, 


par parentheſe „Etoit toujours couchee ) fit 


tomber un morceau de tapiſſerie qui montra 


a Tom un ſpectacle auquel il n' toit pas plus 
Prepare que le Lecteur. 

Ce morceau de tapiſſerie , mal attach au 
haut du plancher, ſervoit de rideau au pied 


du lit de Aoly, & cachoit un petit reduit od 


cette fille ſerroit ſes hardes. Soit que ſes pieds 


| ſe fuſſent embarraſles dans ce rideau » ſoit que 


Jones , fans y penſer , leut un peu trop tire, 
jugez de fa ſurpriſe , lorſque la chate de ce 


meme rideau offrit à ſes regards; qui 7. le 
Bra: t · on fans douleur , & puis-je I'crire ſans 
+ honte 2... le Philoſophe Square, & dans 15 


Ha pe 


La ſituation de nos trois perſonnages exige 
un pinceau plus Energique que le mien. Squa· 


ve, dans un déshabillé cynique, tapi dans ſon 


trou, fixant des grands yeux effrayes ſur Jo- 


nes; Moly tremblante, & la tète cachèe dans 
ſes couvertures; Jones, les bras levés, la 


bouche ouverte, voulant parler & ne ſachant 
que dire, ne preſentent qu une foible n, ? 


ka ce tableau. 


Jones rompit enfin le ſilence , mais ce fur 
par un long eclat de rice. Il ſe leva enfbice's s 


& preſenta poliment la main à org 
12 ert de fa retraite, 


Ln 4 * 
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M. Square, rappellant alors toute fa Phi- 
loſophie pour ſurmonter fa confuſion , regarda 
Tom d'un air grave, & lui dit: Vos triom- 
phez , Monſieur ,.., vous jouiſſez deja du plai- 
ſir que cette occaſion vous offre de me per. 
dre dans Veſprit du monde, Je nai pourtant 
point corrompu innocence ; mais les appa- 
rences ſont contre moi , & je ſens tous vos 
avantages. Si vous àviez moins droit de me 
hair, j oſerois peut · ètre. .. Arretez !( $'Ecria . 
Jones) laiſſez- moi du moins le mérite de 
prevenir votre demande, & de vous prouver 
combien la vengeance a peu d'attraits pour 
moi. Ce reſt pas de vous que j aurois ici plus 
de droit de me plaindre, ne craignez rien ni 
Pun ni Pautre, Agiſſez-en bien avec cette 
fille , & ſoyez ſar de mon ſilence. Vous, Ao- 


ly , ſoyez, silſe peut, fidelle a votre Amant: 3 


j'oublierai en ce cas votre inconſtance, & 
vous pouvez meme compter ſur tout m wow 
que je pourrai vous faire. | 

Ces mots ſont & peine achords' h que le 
Heros , trop gEnEreux pour attendre des re- 
merciements, part & revole unn chen 
M. Weſtern. 1 4 
Sagquare, fort content du tour quently; 5 
pris cette aventure, s attacha d'abord à con- 


ſoler Moly, qui ne pouvoit lui pardonner das 


voir profitéè de la longue maladie de Jones s' - 
Pour la rendre infidelle à un Amant qu elle 
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cheriſſoit toujours. Cependant les careſſes, 
' & plus encore largent de Square aiderent 
 bientot à la conſoler de cet évenement. 


CHAPITRE IV. 


Premieres approches. 


4 


. „ bien gueri de la foibleſſe qu vil 
avoit eue pour Moly, tant parce qu'il 
avoit vu lui - meme , que par ce qu il ap- 
prit encore quelques jours après ſur le 
compte de cette fille de la part de fa ſœur, 
men Etoit pas plus tranquille par rapport à ſes 
ſentiments pour Sophie. Son coeur affranchi 
de tous autres liens, Etoit totalement à elle; 
il Etoit meme aſſure de n'&tre point hat. Mais 
cette certitude n'adouciſſoit pas ſon deſeſpoir, 
quand il réfléchiſſoit ſur le peu d'apparence 
d'obtenir jamais le conſentement de M. Ve. 


tern pour une alliance auſſi diſproportionnee, . 


Cette penſce accablante , qui le tourmentoit 
nuit & jour, influa bientdr ſur ſon tempera- 
ment: il perdit toute ſa gayete ; ne chercha 

plus que la ſolitude, & $'abandonna entifre-. 

ment à la ſombre mélancolie de ſes idées. 

U chercha meme à fuir Sophie; & lorſque 

le haſard le rapprochoit d'elle , il affectolt 
une rEſerve {i ſẽvere dans ſes diſcours & dans 


— 


a 
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ſes de marches „que Sophie eùt pu le croire 
abfolument guèri de fa paſſion, ſi les tendres 
regards & les ſoupirs forces de Jones n'euſ- 
ſent a chaque inſtant dementi Ten « | 
fa conduite., wn ow 20 Z 
Sophie eut i moins de peine 1 de 
meler ce qui ſe paſſoit dans le coeur de fon 
Amant, que le fien propre Etoit en proie aux 
memes agitations. Cette découverte fut en- 
core favorable à Jones; elle ajouta la plus 
haute eſtime à Iamour que Sophie avoit deja | 
pour lui; & ce dernier ſentiment, preſque 
toujours ſuivi de celui de la pitis „ acheva 
d enflammer ſon cœur de la Lee la plus 
Vive: $50 | 
Ces deux A ſe promenoient un jour 
dans le jardin, chacun dans une allfe aboutife 
ſante au canal on Jones avoit jadis manquè de 
ſe noyer, pour ſauver loiſeau de Sophie: elle 
aimoit cet endroit, & alloit ſouvent y reves 
ſeule. Ils ſe rencontrerent ; & ils Etoient deja 
face à face, avant qu'aucun des deux ſe Fug 
apperęu de Vapproche de Fautre. _. £77 
 Apres les politeſſes d'uſage, & 5 
propos vagues aux quels le trouble & la con- 
fuſion des Parties ne permettoit pas plus de 
fuite , Sophie jettant les yeux ſur le canal, 
ne put $empecher de rappeller a Jones le 
riſque qu'il avoit autrefois couru pear. * 
rengre un leger ſervice. bn an 
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- HElas , Madame, rEpondit Jones, jeuſſe 
Et fans doute trop heureux , fi le canal ett 
Etẽ plus profond ! cet inſtant m' eut affranchj 
de tous les maux que me preparoit ma triſte 
deftinee.... Ah ! que me dites- vous? repli- 
qua Sophie. Se peut- il que vous le penſiez:? 
Ce meæ pris affecté de la vie n'eſt fans doute 


qu'un excès de votre complaiſance pour moi: 


vous voulez que je vous ſois moins qpligee 
d'avoir deja deux fois hafarde vos urs à 
mon ſujet. Craignez, helas craignez plutdt 
pour la troifieme... 

Ces derniers mots troient accompagnẽs 
d'un ſourire & d'un regard i tendre, que Jo- 
nes en fut peEnetre. Il rEpondit en ſoupirant , 
que cette crainte ne pouvoit plus rien preve- 
nir. Dela , jettant ſur elle un coup d*ceil fixe 
&æ languiſſant: ah, Sophie, s &cria- t- il! pou- 


vez. vous ſouhaiter que je vive? pouvez- vous 


me hafr à ce point ?... Sophie , les yeux en 
terre, rEpondit , après avoir helite quelque- 
Non, M. Jones, non, je ne vous 
Thais pas. Ah! 8'&cria Jones, ai- je pu mé- 

econnoitre un coeur auſſi cEleſte que le votre ? 
- ai-je pu me de ſier des ſentiments de Vincom- 
parable Sophie ?. .. Ciel ! quel bonheur de 


pouvoit me flatter..., Arrètez, Monſieur, 


lui dit Sophie interdite , je ne vous entends 
pas... . je ne puis reſter ici plus long temps... 
Vous ne m'entendez bas? je vous aurois donc 
3 * 


7 
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offenſte !{ interrompit Jones, la lat me à lil, 
& hors de lui- meme) Moi , je vous aurois 
offenſte ! aurieꝝ · vous pu m' en ſoupconner ?4. 
votre rencontre imprẽ vue DOE. + trouble de 
mon cceur ;. ., au nom du Ciel, pardetinez- 
moi, pardon, pardon, Madame la ſeule 
idée d'avoir pu vous deplaice ,. .. ſuffit pour 
m' arracher la vie.... Vous me ſurprenez de 
plus en plus, lui dit Sophie: ſur quoi done 
penſez. vous m'avoir offenſee ?.,.. HElas , re» 
prit Tom, Ia crainte produit ſouvent-Fextras' 
vagance ; & je ne connois d'autre crainte. 
que celle de vous avoir irritèe contre moi x 
que puis-je done vous dire encore ?.., Ah + 
dẽtournez de moi ce regard ſevere, il ſufſit 
pour m'anEantir e, Condamnez mes yeux . 


condamnez vos charmes , ce ſont eux ſeulss 


qui m' ont perdu 5. qui m' ont fait oublier ce 
que je ſuis ., vous en ſerez bientdt vengee. 

Le tranſport de Jones Tavoit precipite aux 
pieds de Sophie, dont la ſituation n'Etoit pas 
plus tranquille.... M. Jones, lui dit- elle 
d'une voix entrecoupte, j affecterois vaine- 
ment de ne pas vous entendre, je ne vous 
entends que trop bien; mais, au nom du 
Ciel, fi vous avez quelqu' affection pour moĩ, 
waffen que je retourne au Chateau ,,,, puiſ- 
ſe- je &tre en Etat d'y arriver ! | 

Jones, qui pouvoit a peine ſe weten lui- 
: meme, lai offrit ſon bras, qu elle conſeutir 
Tome 4 . 8 
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d accepter „ pourvu qu'il lui promit de ne 
plus continuer cette &nverſation. Il ſe ſou- 
mit à tout, pourvu que Sophie promit auſſi 
d oublier ce que la violence de ſon amour, 
avoĩt fait ęclater malgre lui. Sophie natta« 
cha ce "pardon qu'à la conduite future de Jo- 
nes; & c'eſt ainſi que nos jeunes Amants , 
tous deux trembants, & tous deux tharmes 
un de l'autre, arriverent au Chateau. 
Sephie ſe retira dans ſon appartement, on 
le ſecours de Mademoiſelle Honora, & eau 
de la Reine d Hongrie, calmerent peu à peu 
ſes ſens. I. e pauvre Jones, au contraire étoit 
attendu par une mauvaiſe nouvelle, qui va 
changer toute la ſcene de cette Hiſtoire, & 
qui, par conſequent , merite un Chapkye: pare 
Ie.” : 


CHAPITRE V. 


| Maladie de M. A LW 0 RT H r. 
M Onſieur Alworthy, depuis Paccident 
de Jones, avoit neglige un rhume , 
qui, ayant degenere en fluxion de poitrine , 
eee forc de ſe mettre au lit, & 
d'appeller „„ 5 
Par hafard , ou autrement , le danger 


vayant fait que $'accroitre de jour en jour 
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depuis Parriv6e de VEſculape campagnard y 
ce bon Seigneur; „toujours pret a tout EVH E- 
nement , avoit jugé a propos de convoquer 
fa famille aupres de lui. On avoic dEptche 
un Exprès à Madame Blifil , qui &toit all&e 
depuis quelque-temps à Londres; & un au- 


tre , avec un voiture , pour Jones , , convaleſ- 
cent chez M. Weſtern. 


Jones „ en arrivant chez M. Aeg 
trouva toute la famille , a l exception de Ma- 
dame Blifil , aſſemblée autour du lit de ce 
Seigneur. II venoit de leur faire part de fon 
Teſtament , par lequel il avoit inſtituè Mon- 
ſieur Blifil pour ſon heritier , à charge de 
quelques legs aſſez condtrables pour Tua 
zum, pour Square, & pour ſes principaux 
Domeſtiques. Quant a Tom Jones, M. Ale 
worthy lui avoit fait un aſſignat parciculizr 
de 500 livres ſterlings de revenu annuel , & 
de mille livres une fois payces. ny 
Les cris & les pleurs de Blift , proſterueé 
aux pieds du lit de ſon Oncle, Etojent fi 
bruyants, que la voix de Tom, encore plus 
affligè du danger de ſon diente que ſen- 
ſible a la fortune qu'il en recevoit , ett peine 
a percer juſquꝰau malade. La foibleſſe de Mon- 
ſieur Alworthy , & les repreſentations du Me. 
decin , ne lui permettojent.pas de leur parler 


ſi long-temps. Un Domeſtique vint alors an- | 


noncer „qu un Procureur, atrive en toute dili- 
N 8 
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gence de Salisbury, & qui avoit à parler en 
particulier > M. Alworthy, demandoit au- 
dience. Ce Seigneur chargea ſon neveu de 
Tentendre, nẽtant plus en état de ſe .meler 
d'affaires; & congédia la Compagnie, dans 
Teſpérance de pouvoir e e inf. 
tants de repos. 
En ſortant de ſon appartement 3 uakum 
& Square, également mè contents du legs 
que leur avoit laiſſe M. Alworthy, ſe pri- 
rent de querelle. Mille livres ſterlings une 
fois payces , n 'offroient aux yeux du Péda- 
gogue qu'une rẽcompenſe très. modique pour 
les ſoins qu'il avoit daignẽ prendre de l' ëdu- 
cation de deux enfants. Square trouvoit ce 
legs exorbitant pour un petit Precepteur tel 
que Tuwakum , dEja aux gages de M. Alwor- 
thy ; ; tandis que lui-meme , homme de condi- 
tion, & qui n 'Etoit chez ce Seigneur qu'a ti- 
tre d'ami., ne ſe voyoit gratifie que d'un legs 
pareil à celui d'un Pẽdant. 

Les paroles commencoient 4 ns: en- 
tre ces deux perſonnages, lorſque M. Bli- 
fil, arrivant avec un air conſterné, leur ap- 
prit que 'Expres , envoys de Salisbury, ve- 
noit de lui annoncer la mort de ſa Mere. A 
cette nouvelle les deux Docteurs ſe rèuni- 
rent pour conſoler leur Diſciple , lun par les 
motifs de la Vertu, Tautre ig ceux de la 


Re 1 
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Il fut enſuite agitẽ entr'eux , ſavoir 8'il Etoit 

2 propos, on non, d inſtruire N. Alworthy 
de cet e Le Medecin , entrant 
alors, fut pour la nẽgative; toit riſquer ſans 
nẽceſſitè Paccabler le malade ; il ne pouvoit 
y conſentir. M. Blifil objectoit une pro- 
meſſe ſolemnelle faite de fa part à ſon Onele , 
de n'avoir jamais rien de cache pour lui, 
quelque chagrin que M. Alworthy dit en 


rece voir. Ce ſeroit, diſoit- il, manquer eſſen- 


tiellement à ma promeſſe, & m' expoſer à en- 


courir la juſte indignation de mon Oncle, aa 


cas que le Ciel le guériſſe, comme joſe en- 


cora m'en flatter. La Fainte d'un mal, quel 


qu'il foit , ne doit jamais faire cacher la veries. 

Tuakum & Square, enchantés de la ſa- 
gacits de leur Diſciple, ne pouvoient man- 
quer d'&tre de cet avis. Ils lappuyerent fi 
fortement, que le Medecin ſe vit force de 8'y 
ranger, & de paſſer avec M. Blifil dans la 


chambre du malade , a qui ce dernier, les 


yeux en pleurs , fit part de fa nouvelle. 

M. Alworthy , la regut avec conſtance & 
reſignation, II laiſſa pourtant tomber quel- 
ques larmes, & demanda à parler au Meſſa- 


ger; mais Blifil Paſſura qu'il mavoſt pas EtE_ 


— 


poſſible de l'arrèter un inſtant, à cauſe des 


affaires preſſantes dont il ſe diſoit chargé. 


\ 
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Tüte interrompue. 


E 8 F tonne ſans doute que nous 

ayons perdu notre Heros fi long-temps 
de vue. II &toit reſts dans la chambre de 
M. Alworthy, qu'il n'avoit put ſe réſoudre 
Aa laiſſer ſeul avec fa garde. Il avoit été té- 
moin & indigné de Vindiſcretion de Blifil., 
Iorſqu'il-E&toit venu annoncer à ce bon Sei- 
gneur la mort de ſa Mere; & tres peu s'en 
Etoit fallu qu il refit bruſqus fon s Rags 
diſciple. 


Cependant M.  Alworthy , „ après avoir 


cette condamné par la Faculé, ſe pr paroit a 


ſubir ſon arrèt avec cette bab N qui, dans 


ces derniers moments, caractèriſe toujours la 


vraie vertu, lorſqu' une criſe favorable donna 
tout - à - coup quelque eſpè rance au Medecin, 
La joye de Jones en fut extreme , il et 
donne fa vie pour ſauver celle de fon bien- 
faicteur: ſes vᷣœux furent exaucẽs, & le ma · 
lade, des le lendemain de cette criſe , fut de- 
claré hors de danger. 
Cette gueriſon inefperce „ en re pandant 
I allegreſle dans tous les environs du Chateau, 


prouva combien M. Alworthy Etoit' verita- 


# + 7 
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blement aimé. Le médecin qui ne manqua 


pas de S attribuer toute la gloice de I'Evene- 
ment, fut a Venvi compliments & fete par- 
tout. Jones Vaccabloit d' embraſſements , & 
le regardoit comme un Dieu tutélaire. 
Des le lendemain du jour que cette bonne 
nouvelle avoit été annoncee par le Medecin”, 
notre Heros voulut le regaler de quelques 
bouteilles de vin dans fa chambre: Blifil, 
Tuakum & Square farent invites de 8'y trou- 
ver. Les deux derniers furent exactsà Pheure 
du rendez-vous; Pautre ſe fit long: romp 
attendre , on commenca fans lui, 
On bubble deja depuis deux heures à la | 
ſante du malade ; le vin & la joye echauffoient 
deja la tète de Jones, lorſque le froid Blifil 
parut. Sa gravits , offenſce de hair de debau- 


che qui pareiſſoit r&gner dans cette petite 


fete, le fit d'abord Eclarer en reproches con- 
tre Tom. Ce n'eſt pas, diſoit- il, qu'il trou. 
vat mauvais que l'on ſe rẽjouit de la convaleſ- 
cence de fon Oncle; mais la joye doit avoir 

ſes bornes, & la décence doit toujours les 
fixer, ſur-tout dans une maiſon ou la mort 

recente de fa Mere rendoit de tels excès 
d'une imprudence & dun ſcandale ine net | 
ſables. | 
_ Malgre Vaigreur de cette remontrance , 

Jones fut deſarme par les derniers mots de 
Bliſil. Il convenoit que la ſenſibilirs d'un 
| ” 


— 
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fils pouvoit Etre pardonnable en pareille cir- 
conſtance : auſſi ne manqua-t-il pas, après 
avoir fait quelques excuſes à Blifil , de lui 
preſenter la main, & de lui demander la 
ſienne pour gage de leur reconciliation. _ 

Mais Blifil ne pardonnoit pas fi aiſement. 
II rejetta avec mépris la main de Jones, 
ajoutant, d'un ton indigné: il n'eſt pas Eton- 
nant que le ſpectacle le plus tragique ne faſſe 
aucune impreſſion ſur un aveugle; quant a 
moi, qui ai eu le bonheur de connoitre mes 

parents, il ſeroit ſurprenant que jo! fuſle in- 
ſenſible à leur perte. 

Quoi , traitre! $'Ecria Jones en lui ſautant 
au colet, tu as la lächeté de me reprocher 
Vinfortune de ma naiſſance? ... Cet Eclair 
alloit &tre ſuivi d'un terrible orage, fi les 


ſpectateurs ne 8'Etoient pas hãtẽs den prevenir 


l'effet. On ſEpara les parties; on les. recon- 
cilia, du moins en apparence ; on acheva 
+. mens la fete » & chacun tira de ſon 
E EE. 15 i oo 
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CHAPITRE "VI 


Oue de maux le vin cauſe ! 


Ones, après avoir quitté la compar 
gnie, avoit eu encore aſſez de raiſon 
pour ſentir qu'il avoit beſoin de prendre 
le grand air avant que de ſe haſarder dans 
la chambre de M. Alworthy. La ſoir6e - 
ctoit belle, & il ſe promenoit ſeul dans un 
petit bois, en revant aux charmes de fa 
chere Sophie, lorſque ſes reflexions amou- 
reuſes furent interrompues par apparition 
d'une femme, qui, Vayant regarde fixement, 
ſe ſauva dans le plus Epais du bois. Les HE&- 
ros ſont rarement peureux ; le notre ne crai- 


gnoit pas meme les Eſprits : il ne balanga pas 


à ſuivre les pas de celui - ci, Il faut pourtant 
tout dire; il avoit cru le reconnoitre.. 
Quand elle favoriſe ou perſecute quel- 
qu'un „la fortune ne lait n. rien 2 | 
demi, 8 
Tuakum & Bl ctoient en e 3: 
ſcrieuſe , ils avoient vu paſſer & très bien re- 
connu l'ombre femelle. Tous les deux, auſſi 
ſoupconneux lun que l'autre, & preſumant 
du myſtere dans cette aventure, étoient en- 
tres dans Vallee abqptiſſante au petit bois, ac 
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moment meme ou Tom s Etoit enfonce a 


la pourſuite du fantöme. 


Tous deux également ennemis de Tones , 


& fermement convaincus de la réalité d'un 


rendez-vous"; tous deux charmès d'une reci- 


dive qui ne pouvoit manquer de perdre objet 
de leur haine aupiès de M. Alworthy, pro- 
jettent, en ſuprenant les coupables, de les 
mettre hors d' ẽtat de nier leur crime. 


Heureuſement pour Jones, le chemin qui 


pouvoit les conduire juſqu'a lui Etoit difficile 
& tres abondant en brouſſailles. Quelques 

precautions qu'ils priſſent, il entendit du 
bruit, leva la tete, & les reconnut. Son 
parti fut pris ſur le champ: il s'avanga fiere- 


ment à leur rencontre, très reſoly de leur 
diſputer le paſſage. 
Tuakum , outré de haudace de ſon an- 


cien Ecolier, & croyant encore etre en droit 


de lui parler en Maitre, lui cria qu'il preten- 
doit vainement ſauver de leurs mains ſon in- 
fame Moly; que M. Blifil , ainſi que lui, 
avoir tres-bien reconnue; que rien enfin ne 
les emptcheroit de la conduire au Chateau, 
pour en faire un exemple capable her: 


ter ſes pareilles. 


Jones, peu Emu de ce Stowe: „ mais in- 
digné de le voir confirmé par Blifil , ( dont 
les inſultes de l'après- midi Etoient encore 


:profondement gravees gans ſon coeur ) ne re- 


pondit aux emportements de Tuakum, qu en 


aſſurant que tous les Pedagogues du Com- 


ts, duſſent-ils etre ſecondes par autant de 
Blifils , ne par viendroĩent jamais à le forcer , 


lui vivant, de conſentir a Tombre d'une la- 


cheté. | N 

Oetie adclaradion preciſe. ayant 4 
d'enflammer la bile de Tuakum & de ſon 
diſciple cheri , fut bientòt ſuivie d'un des plus 
mẽ morables combats 4 coups de poing , dont 
les Annales des rues de Londres mo 1 
fait mention. 

Qu'il ſuffiſe au Leftens de favole que 1 
bene Tom, après avoir ſoutenu long- temps, 
fans pride un pouce de terrein, effort de 


ſes deux aiſſaillants, qu'il avoit mis. alternati- 


yement hors de combat, alloit peut · ètre ſue- 
comber dans une nouvelle attaque où ils 


avoient reuni toutes leurs forces, lorſque deux 


des plus vigoureux poings de l'Agleterre pa- 
rurent tout-· A- coup dans la mèlè e, & 4 
rent la vidtoire en fa faveur. | 

Tuakum & Blifil Etoient 4 par terre 
avant que Jones eut eu le temps de jetter 
les yeux ſur le généreux champion qui ve- 


— 


i 


noit de le ſecourir. Avec quelle joie , avec 


quels ſentiment de reconnoiſſance , ne re- 

connut- il pas M. Meſtern! 
Ce Gentilhomme „ qui ſe promenoit aux 

enyirons avec fa famille, ayoit appergu de 


. 
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loin le combat de deux hommes contre un: 
il n'en avoit pas fallu davantage pour le faire 
voler au ſecours du parti le plus foible. 

Le reſte de ſa compagnie ne tarda pas à 
arriver far le champ de bataille. C'ẽtoit cet 
honnete Miniftre Supple, que nous avons vu 
dernierement à la table de M. Alworthy, 
Madame Weſtern, tante de Sophie, „& So- 
nap elle · meme. N 

Le ſpectacle qui s offrit \ leurs yeux, ne 
toit pas amuſanepour des femmes, On voyoit, 
d'un core, le deſaſtreux Blifil Etendu' par 
terre, pale, & preſque fans ſentiment ; 
non loin de la, le glorieux Jones couvert de 
fang, partie du ſien propre, partie de celui 


du Reverend 7. vakum ; plus bas, Etoit le 


grand Peſtern, jettant un eil de clemence 
for Tuakum , giſant à ſes en „& nen 
nant à Fennemi vaincu. 1 
Chacun s'empreſſa d'abord. à ſvcourie les 
bleſſes ; & Blifil , le plus maltraité de tous, 
commenqoit a reprendre l'uſage de ſes ſens, 
lorſquꝰ un ſpectacle bien plus touchant encore 
attira d un autre cots toute Fattention de Vaſ- 
ſemblee. 7s; a 
La charmante Sophie elle.mbme trait ers- 


nouie 


Tous les flacons font bientst Epuiſes , tou- 
tes les voix demandent de l'eau fraiche. Mais 
tandis que chacun court, & en cherche vai- 
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nement, Tom, qui ſe ſouvient d'un petit 
ruiſſe au e prend Sophie dans ſes bras 
traverſe en courant un champ de bled mur, 
ſe plonge dans l'eau juſqu'a mi- corps, en 
arroſe ſa belle malade, & en nen a * 
rappeller a la vie. 

M. Weſtern, & le 8 de "i compa- 
onie , ignorant le deſſein de limpetuedx Jo- 
nes, Vavoient ſuivi a toutes jambes. Ils arri- 
verent au moment meme que Sophie ou- 
vroit les yeux; & la ſcene tragique, à comp- 
ter de cet inſtant, fut changee en ſcene de 
joie & de ceconndlihace. M. Weſtern , 
après avoir mille fois embraſle. Tom & fa 
fille, ne voulut pas abſolument qu'il retour- 
nat chen lui ce ſoir, & prẽtendit Iemmener - 
ſur le champ à ſon Chateau, pour faire pan- 
ſer ſes plaies. Mais le bon cœur de Jones 
ne lui permettoit pas d'abandonner ainſi les 
deux bleſſes , quoique ſes. adyerfaires. Ce ne 
fur pas fans peine qu'il obtint de M. Weſtern 
que l'on revint'a enx. 

On les trouva tous deux ſur pied, ſe con- 


ſolant mutuellement de leur diſgrace „& ſe 


promettant bien d'en tirer vengeance. Ils ſe 
haterent meme de la commencer des- lors, 

en faiſant part à la compagnie du ſujer de la 
querelle. Mais M. Weſtern ne fir qu'en ri- 
re: ce qui acheva tellement de les irriter, 
qu · ils refuſerent conſtamment le ſouper qu'il 


— 
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leur offroit chez lui , dans Pintention de 
moyenner un traité de paix entre les parties. 

Quant a Jones, il Etoit trop flatte de re. 
tourner avec Sophie, eſpeErant fort de trou- 
ver Loccaſion de ſe juſtifier auprès d' elle, pour 
ne pas profiter des offres de M. Weſtern, 
Oeſt ainſi que ſe termina cette querel le 
ſanglante, & que nous mettrons fin au cin. 
quieme Livre de cette Hiſtoire. 


4 F 


1 ® » 
x” of 
1 


Fin du cinquieme Livre. 


1 U. 


LIVRE SIXIEME, 


Centenant reſpace environ trois ſe- 
maines. 


CHAPITRE PREMIER. 


Caraffere de Madame WESTERN, Fineſſe de. 
ſon nnn : 


Uoique Jones elit eu le temps 
d'entretenir ſa Maitreſſe ſur la rou- 
te, elle ſeule fut triſte pendant tout 
le ſouper. Elle ne fut pas plus 
gaye le lende main au déjeuner, qu'elle quitta 
bruſ quement après avoir feint de manger un 
morceau, Vaiſſant ſon pere & fa tante. 


o — 
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ces, depuis ſa retraite, 5 etoient prodigieuſe. 
ment perfe&ionnees , par la lecture des Pie- 
ces de Theatre, des Romans modernes, des 
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Cette tante ſe piquoit d'experience & d 


rudition. Elle avoit jadis paſſe quelque - temps 


ce qu'on appelle le monde. Ses connoiſſan- 


Gazettes, & de tous les Papiers publics, 
en ſorte que dans tout le Canton Madame 
Weſicrn paſſoit pour une femme auſſi con- 


ſommee dans la Lirterature wo dans la Po- 


— 
. 


litique. . 
Le . qu'elle avoit a 


dans I'humeur de Sophie, lui avoit paru 


digne de toute ſon attention. 
Apres avoir raſſemble ſoigneuſefnent toutes 


les circonſtances capables de jetter quelque 
jour ſur une matiere ſi difficile a approfondir, 


elle Etoit enfin parvenue a ſe convalncre que 
la meElancolie de fa niece ne pouvoit partir 


que d'une paſſion ſecette. Ce premier point 
gagne., il ne s'agiſſoit plus 25 de decouvrir 


quel en Etoit l'objet. 


41 a la Cour, ou elle avoit acquis les dehors de 


1 


A force d'y rèver, elle ſe ci eva. 


nouiſſement de Sophie dans le bois, le ſoir 


du combat de Jones contre Tuakum & 


Blifil, ainſi que la triſteſſe de fa niece pen- 
dant le ſouper qui sen Eroit enſuivi, & dont 
Blifil avoir. refuſé d'&tre, Il n'en fallut pas 


davantage pour lui ee que M. Blip 


Etoit 
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etoit I'heureux mortel pour qui la belle So- 
phie ſoupiroit en ſecret. 5 

Cependant la crainte de ſe compromettre , 
Vempecha pendant quelques jours de faire 
part de fa decouverte à ſon frere: elle ne, 
determina qu'après avoir cru, par de nou- 
velles obſer vations, tous ſes 1 chen- 
| ges en certitudes. 

M. Ne ſtern fut charms de cette nouvel- 
le. Blifil Etoit Vheritier preſomptif de M. Al. 
worthy ; M. Alworthy étoit très- riche; 
leurs Terres ſe touchoient ; rien n toit plus : 
convenable que cette URGE „on ne pou- 
yoit la faire trop töbt. | 

Jai deja inſinué, je crois , que M. Weſe | 
tern Etoit de ces temperaments vifs „ tou- 
jours prets à céder aux premieres impreſ- 
ſions de la peine ou du plaiſir, & incapa- 
bles d'obſer ver j jamais les en de Lang | 
alautre.. e 
A peine eut-ll ſaiſi Fidee de ce mariage , 

d'où le bonheur de fa fille lui paroiſſoit dé- 
prendre, qu'il evvoya prier M. Alworthy, 


convaleſcent depuis quelques jours, Avenir 


diner chez lui. C toit un nouveau plaiſir 
pour M. Weſtern, que celui de ſurprendre 
agreablement Sophie, en lui annongant quel- 
ques jours avant la noce, qu'il lui donnoĩt 
M. Blifil- pour é poux; car il s en falloir- de 
cent lieues qu'il pré vit! -moindre obſtacle a 
Tome J. 0 
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ce a. BP , ſoit de la part de M. wy; | 
foit de celle de ſon neveu. 

Le dine où les deux Familles * trouvoient 
: raſſemblees, fut très-gai. Il ne fut pas plutôt 
ini, que M. Weſtern attira YOncle de "yy 
dans une allèe Ecart&e du jardin, & lui pro 
poſa ſans aucun preambule 1 alliance qu Ulavoi 
projett6e. 
M. Alworthy, quel que füt le brillant ex- 
L terien des objets, Etoit toujours en garde con- 
tre le premier coup d' œil. Quoique flatté de 
la propoſition, il la recut fans tranſport , & 
meme fans Emotion apparente : il fe contenta 
de tEmoigner a M. Weſtern combien il avoit 
toujours deſire cette alliance. Il fit l' loge de 
Sophie; il remercia. M. Weſtern de la bonne 
opinion qu'il vouloit bien avoir de fon ne- 
veu; & Haſſura que ſi les deux jeunes gens 
avoient quelque inclination Fun pour autre, 
il ne ſouhaitoir rien plus lincerement que d'ac- 
complir an plutòt cette affaire. 
La réponſe de M. Alworthy deconcerta 
un peu M. Peſtern, qui s'attendoit à trou- 
ver plus de chaleur dans fon voiſin. Le doute 
de ſavoir ſi les jeunes gens auroient de l'incli- 
nation un pour autre, lui parut ſur. tout du 
dernier ridicule. Les Parents, dit il avec vi- 
| vacits , ſont les meilleurs juges de ce qui 
eee à leurs enfants. Quant à moi, je pre- 
tends que ma fille m obè iſſe; & ſi quel qu un 
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a afſez peu de goũt pour balancer à prendre 
une Epouſe telle que Sophie , je ſuis ſon tres- 
humble ſerviteur , n'en parlons plus. . 
M. Alworthy eſſaya vainement de le cal- 
mer, en Vaſſurant qu'il ne doutoit pas que 
ſon neveu ne fut enchante de ſes offres, & 
très-· prompt à les accepter : tout ce qu il put 
tirer de I'impEtueux Gentilhomme , fut une 
repetition cent fois rEitEr6e de ſes dernlorey. 
paroles. ; 
Le caractere de M. Weſtern etolt trop 
bien connu » pour que M. Alworthy. of- 
fenſat de ſes emportements. Il Etoit ſhr , d'ail- 
leurs, que la réflexion & la nuit le ramene- 
roient à la raiſon. On parla d' autre choſe, & 
on ſe quitta le ſoir, ſans que perſonne ſe 


doutàt de ce qui s ẽtoit paſſẽ entr eux. 


6626 


CHAPITRE II. 


0 Aatieres curiei ſe „ 
2 


Es que M. Alworiby fut arriyé thes 
lui , il appella ſon neveu dans ſon cabi- 
net; & il lui fit part des propoſitions de 
M, Weſtern , en lui tẽmoignant toute la ſatiſ- 
faction qu'il auroit de voir rẽuſſir ce mariage. 
Blifil, ſar qui les charmes de Sophie na- 


Fas 3 aucune impreſſion , avoit pourtant 75 
Oz 
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ſongé pluſieurs fois qu'un parti auſſi conſidé. 
rable pourroit lui convenir, & n'avoit èté ar. 
retcé dans les idées qu'il avoit déja eues ſur | 
elle, que par la crainte que M. JW. eſtern 
venant un jour à ſe remacier , ne diminalt 

beaucoup la fortune de ſa fille. 

Dans la circonſtance preſente , cette crainte 
diſparoiſſoit. C'£roit M. Weftern lui- meme 
qui propoſoit le mariage ; on pouvoit lui don- 
ner des entraves. Ainſi le grave Bliſil parut 
conſentir avec joye aux deſirs de fon Oncle, 
en ſe rẽſervant de lui faire inſinuer par autrui 
ce que ſon ambition, & plus encore ſon ava- 
rice, n'oſoit mettre au jour par rapport aux 
precautions utiles a prendre contre ſon Beau- 

pere futur dans les clauſes du contrat. 
M. Alworthy écrivit des le lendemain a 
M. Weſtern , pour lui apprendre combien 
ſon neveu Etoit penétré & re connoiſſant des 
propoſitions qu'il avoit daigne faire, & pour 
Taſſurer que M. Blifil: n'attendoit que Vheu- 
reux moment ou il lui ſeroit permis d' aller ſe 
ow aux pieds de l'aimable Sophie. : 
M. Meſtern, au comble de ſes uur a 
K fans dire un mot de tout ceci \ {a fille, fra 
Fapres; dine du jour meme pour la premiere 
entrevue des deux Amants. 
Ties ſatifait de lui. mime. . apps cette 
belle expedition, il courut à lappartement 
de Mee, a pour lui en Bare . 6 
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Elle Etoit occupee à lire & à interpreter la 
Gazette au Miniſtre Supple. M. Feſtern, 
qui ſavoit combien il Etoit danger eux d' inter- 
rompre a ſœur dans une occupation auſſi ſE- 


rieuſe , fut, malgre ſon impëtuoſité naturelle, | 


oblige d'attendre plus d'un quart-d heure , 
avant qu'il lui fur permis de parler. Il annonga 
entin qu it avoit quelque choſes de tres;impor- 
tant a communiquer ; à quoi Madame Weſ- 
tern, ayant repondu qu'elle Etoit entiere- 
ment aux ordies de (on frere, ajouta qu'elle 
etoit fi contente de la ſituation den affaires du 
Nord, qu'il n'etoit pas poſſible de lui par- 
ler dans un quart-d'heure plus favorable. 

Le Miniſtre retire , M. Weſtern apprit à 
ſa ſœur tout ce qu'il avoir fait, en la priant 
de porter toutes ces bonnes nouvelles à So- 
phie : commiſſion dont la Tante fe chargea 
tréès-volontiers „& ſans rien obje&er a ſon 
frere ; grace ſans doute a FaſpeRt favorable 
du Nord , fans quoi la vivacite de la conduite 
de M. Weſtern ett été la matiere de plus | 
d'un commentaire politique. 

Sophie Etoit occupee A lire, lorſque 0 
Tante arriva à ſon appartement. Debout, 
debout, ma niece ! s' cria Madame Weſtern, 
d'un ton & d'un air Cmillant: il eſt bien queſ- 
tion maintenant de lecture. Allons, dis-je;; 


que Von ſe coùffe, que l'on s habille au plu- 


tot de ſon mieux l. oh!! P ai tout a 


uf i 


166 LENTFANT TROUVE, 
je vous ai bien ſervie: nous Paurons cette 
_— midi; jugez ſi je vous aime .. 

Eh qui, Madame ? rEpondit Sophie inter- 
Ate „ la rougeur ſur le front, & Dou a 
peine parler. 

Pauvre innocente ! repliqua Midas Nef 
tern. Eh qui? .. c'eft donc a votre Tante 
que vous comptiez en impoſer 2 c'eſt donc à 
moi que vous vous imaginiez pouvoir cacher 
votre paſſion ? a votre Pere, paſſe: mais à 

moi! à moi ... Jai trop v6cu „ ma pauvre 
niece; ne diſſimulons plus. Jai lu, je lis en- 
core juſqu'an fond de votre ame. Des le len- 
demain de mon arrivee j'ai connu la carte de 
votre cœur, j ai ſuivi, j'ai interprets ſes moin. 
dres mouvements ; Jai vu votre vainqueur.,;. 
n'en rougiſſez pas; j'approuve; votre choix; 
Jen ai inſtruit votre Pere, qui lapprouve auſſi; 
& M. Alworthy, d'accord avec nous, con- 
ſent aux vœux des deux jeunes Amants que 
nous croyons tous très-dignes l'un de lau- 
tre... Eh bien, vous rougiſſez encore ? vous 
me as pas ?... Aux armes, dis- je en- 
core un coup! il vient dès cette après-midi: 
ceſt M. Aluoorthy , Ceſt votre Pere qa 
1 envoye. 

Cette apres midi ! gEcria Sophie , en ſou- 
pinks: Oui, oui, cette après- midi meme » 
dit la Tante. Pourquoi ce tremblement ? pouts 
«quoi ce trouble, & cet air abattu? Pour mot, | 


: 1 
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je le trouve très- bien; & j euſſe EtE de votre 
gout , ſi mon age. | 

Je conviens, interrompit Sophie en be- 
gayant , qu'il eſt aimable, & que jen con- 
nois peu qui ſoĩent plus dignes d'inſpirer de 
tendres ſentiments ., courageux, & compa- 

tiſſant; plein d'eſprit, ſans mEchancete ; hu- 
maine, poli; ., en un mot, fait pour olaire.., 
Eh, qu importe le deéfaut de la naiſſance, 
quand il eſt compoſe par tant de vert: 

Qu'appellez- vous defaut de la naiſſance? 

repartit Madame Peſtern; où prenez- vous 
e qui peut vous avoir fait de tels contes ? 

Helas , Madame, répondit Sophie, les 
yeux baiſfles , ai-je pu ignorer une choſe auſſi 
publique? ai-je pu ne pas ſavoit combien le 
pauvre M. Jones a eu à ſouffrir & ſouffre peut. 

etre encore d'un malheur dont il n'eſt pas 


ue; 3 5 
M. Jones ! $'Ecria tout A⸗666ß 1a Tante. * 
M. Jones J.... Ciel, qu'entends · je .. ee 


neſt done pas M. Blift: ? quoi , malheureu- 
ſe , ceſt M. Jones que vous aimez l... Ce 
ſilence, & la-paleur de Sophie qui toit plus 
morte que vive, ne pouvoient laiſſer plus 
long- temps Madame Feſtern incertaine far 
le veritable. objet de la tendreſſe de ſa niece. 
Te que la ſurpriſe „le mẽ pris, la rage, tout 
| entin ce qui peut inſpirer une femme ambi- 
tieuſe qui ſe voit fi cruellement trampee dans 
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ſes eſptrances , fut employes pour accabler la 
trite Sophie, & le malheureux Jones. 
La niece, preſque inanimèe, toit aux 
pieds de Fimplacable Tante, qui, rugiſſant de 
fureur , vouloit ſortir pour aller tout appren- 
dre a ſon frere : rien ne pouvoit appaiſer les 
fougueux tranſport de fa colere , & Sophie 
frEmiſloirt a chaque inſtant qu Us ne n 
entendus. 

A force de pleurs & de pete , ell 
obtint enfin une promeſſe de Madame Weſ- 
tern de ne point trahir ſon ſecret : mais ce 
ne fut qu'en promettant a ſon tour de tra- 
vailler a Etouffer ſon indigne paſſion pour 
Jones, & de recevoir la viſite de M. Blifl 
avoc toute la politeſſe & tous les Egards que 

la Tante pretendoir ètre dus a bre de 
| . nee | 


\ 


"CAP 55 R E 111. 
Plus intlreſſont encore. | 


A 9 Es * Madame Weſtern fur fortie 
Lade Vappartement de Sophie, Made- | 
moiſelle Honora y entra, & trouva ſa jeune 

Maitreſſe dans un état digne de pitié, Hono- | 
ra, quĩ n avoit pas quitte anti chambre pen - 


* la ſcene qul venoit de fe paſſer entre la 
| tante 
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tante & la niece, avoit prèté Foreille au trou 
de la ſerrure, & men avoit pas perdu un mot. 
Nouveau redoublement de confuſion pour 
Sophie, » Qui , ſe voyant à la merci de ſa fem- 
me- de- chambre, fut obligée de lui devoiler 
un ſecret que Mademoiſelle Honora ſavoit 
auſſi-bien qu'elle. | 
Cette fille, quoique bablllarde; dive len- c 
tete : elle aimoit ſa Maitreſſe, & nous avons 
dé ja vu qu'elle ne barſſdit Point Jones. Elle 
declama long - temps contre les peres aſſezꝝ 
injuſtes pour vouloir forcer l'inelination de 
leurs enfants; encore plus vivement contte 
les gens qui ſe melent ſans miſſion des -affat- 
res d'autrui, chapitre on Madame Peſtern 
ne fut point oubliée: elle exhorta Sophie 
a ceder pour un temps a-l'orage , en feignant 
de recevoir ſans rEpugnance apparente les 
vilites de M. Blifil 3 & promit enfin à fa 
Maitreſſe de lui etre fidelle, & de 1 eas au 
riſque meme de fa vie 1 
Apres le dine, M. Weſtern, poor lay pre 
miere fois, d6ctars: ſes intentions a ſa fille, 
en lui faiſant valoir la vivacite avec laquelle 
il avoit travaille à hater ſon bonheur, des 


 Tinſtant quiil avoit été inſtruit de ſes inclina- . 


tions par Madame PFeſtern. 
_ - Sophie, encouragee par les careſſes de ſon 8 
pere, & par fa bonne humeur, alloit ouvrir 


la bouche pour lui ene combien ſa 
Tome 1 P | 
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tante s Etoit trompée dans ſes conjectures ) 
loxſque Ion annonga M. Blifl, 

M. Weſtern, après avoir embraſſe fronds 
ment ſon gendre futur, ſe crut de trop dang 
cette premiere entrevue , & laiſſa les a 
enſemble. 

Son depart fur ſuivi d un ban nv hawes 
die ſilence: le jeune Gentilhomme, parmi 
toutes ſes bonnes qualité s, Etoit encore dous 
de cette defiance ſtupide de ſoi-meme , que 
Ton traite eſſez vulgairement de modeſtie, & 
qui nait communë ment d'un fond d'orgueil | 
melt avec le ſentiment intErieur de notre in. 
fuffifance. 
Ce w'eſt pas qu il erdt perle mal-; mais cl 
youloit ici parler mieux; & les mots expi- 
roient ſur ſes levres. Il gagna pourtant enfin 
aſſez ſur lui - mẽme pour haſarder quelques 
lieux communs tournés en compliments guin- 
des, auxquels ont rEpondir , en Haiſſant les 
yeux, par quelques demi- r vErences, & au- 
tant de monoſyllabes polies. 5 
M. Blifil, fondé ſur VFexpErience qu il 
croyoit avoir des femmes, & ſur ſa bonne 
opinion de. lui-meme , interpreta favorable- 
ment le trouble de Sophie , qu'il regarda 
comme un aveu tacite des ſentiments qu elle 
avvit pour lui. Lors meme que Sophie, ex- 
- cEdfe de la longueur de fa viſite, ſe le va 
un * dans une autre chambre „ il ne 


ov TOM JON ES nx 
man qua pas d imputer cette dẽmarche à lex - 
cès de ſa pudeur, & de sen conſoler dans 
3 reſpoir d' etre bientòt dans le cas de Fame 
s corriger de ce défaut. 


Quant a Vamour , ſon cœur n'en avoit pag 


la moindre idée: très-digne fils de feu ſon 


pere, la fortune de Sophie, le flattoit bien 


plus que ſes charmes. Ainſi, sür de aveu 
& de la protection du pere, Egalement cer- 
tain de Vobeiſſance dune fille bien nee aux 
volontés de ſes parents, M. Bliſil ſortit en- 


trèmement content de fa viſite. 


M. Weſtern , qui veilloit Finſtant Fg fa . 1 
ſortie de chez fa fille, le trouva 6 ſatisfait de 


la rEception qu'il en avoit eue, que ce vieux 
Gentilhomme, qui de fa vie navoit com- 
mande un inſtant a ſes paſhons , penſa danſer 


de] joye , & Etouffer fon furur geadre a force 


de careſſes. 


Il courut enſuite & Here de fa 
fille, on ſes tranſports furent encore moins 
meEnages. Ordre a elle de choiſir tout ce qui . 


pouvoit lui plaire , tant en habits qu'en bi- 


joux : fa fortune n'<toit pas à lui, tout toit 
| a Sophie, il youloic qu elle ſeule en diſpoſdt. 


Sophie, qui ne s'imaginoit pas avoir donne 
lieu a Blifil d'ètte fort content d'elle, ne 
concevoit pas trop d où partoit cette effuſion 


de cœur de la part de fon pere. Elle crut 
 Pourtant ne dev oir pas laiſſer Echapper cette 
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- occaſion de lui ouvrir le fien propre. lil 
Etoit homme a preſſer le mariage ; la vivacité 
de ſon pere ne manqueroit pas de ſeconder 
Limpatience de cet odieux Amant; la haine 
qu'elle avoir pour lui, auſſi forte que la ten. 
dreſſe pour Jones, ne pouvoit plus etre 
long - temps caché .., Tant de motifs re&u- 
nis la jetterent aux pieds de M. Weſtern , 
& lui donnerent aſſez de force pour ſupplier 
ſon pere de ne point la contraindre à rece- 
voir pour Epoux homme du monde pour 
lequel elle ſe ſentoit le plus d'averſion. 
Quelle furpriſe ! quelle chiite d'idees pour 
le fougueux M. Weſtern !.... Cette Sophie, 


cette fille, Vinſtant auparavant, fi chere a ſes 
yeux, n'eſt plus pour lui qu'un objet de mé- 


pris & de haine : rien ne peut appaiſer un 
courroux d' autant plus terrible, qu'il le croit 
_ TEgitime, Sa fille gEmit & l'implore en vain; 
4 Sheath bruſquement de ſes btas, & lui 
annonce, en jurant à l' Angloiſe, qu'il faut ſe 
réſoudre à Epouſer Blifil, ou à ètre chaſſee 
de la maiſon paternelle pour n 'yjamais rentrer, 
© Lemportement de M. Peſtern &toit 
monte au point, qu'il Etoit ſorti ſans s 'apper- 


cevoir que la pauvre Sophie „ après avoir en 


vain pretendu le retenir par fon habit, Etoit 
tombee la face contre terre , 85 nageoit dans 


Top ſang. 
' Jouss Etoit _ Fappartement de Mon- 


Pg 


| Geur Weſtern , quand celui - ci -revint de 


chez a fille, Le vieux Gentilhomme, encore 


tout fumant de colere , ne ſe fit point preſſer 


wo faire part \ Tom de ce qui y donnoit lieu. 
Jones, qui n'avoit pas eu le moindre in- 


dice de ce qui s' toit paſſe en faveur de Bli- 


fil , penſa tomber à la renverſe en apprenant 
ces Etranges nouvelles. Cependant, ayant, 


par degres , recouvre ſes eſptits, le deſeſpoir 
lui inſpira aſſez d'audace pour demander à 


M. Weſtern la permiſſion daller voir fa fil- 


le , ſous pretexte de haſarder ſes efforts pour ; | 


Fengager aſe ſoumettre aux deiirs de ſon Fark. 


 Leextreme agitation de M. eftern ne lui 


permettoit pas de remarquer celle de Jones. 
Ce dernier obtint ſans Wine Feller de ſa de- 


6+ 


bl - 
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CHAPITRE Iv. 


| Scene. ronchante = 


? Ophie ; que ſon. Pere avoit laiſſse Eva- 
nouie en ſortant de chez elle , ſe rele- 


voit avec peine, lorſque Jones y entta; les 
larmes & le ſang baignoient le viſage de cette 
belle fille. Quel ſpectacle pour lui! Ah, Mon- 


ſieur Jones , dit- elle, vous voyez la plus mal- 


beureuſe perſonne du monde ! Helas I qui vous 
| = 4 1 


— 
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-amehe ici 7... Vous ignorez ſans doute toute 
rhorreut de ma fituation ; & votre preſence 
eule peut Faugmenter encore. Fuyez , fuyez 
_ an plator, c'eſt moi qui vous en prie! 
Diſpenſez- moi, dit-il , d'obeir à cet ordre 
eruel. ... Mon coeur figne du fang que je 
vois couler.... O Sophie] que ne puis- je 
Epuiſer mes veines, pour Epargner la moin- 
dre goute de ce ſang precieux l., Je ne vous 
dois deja que trop, interrompit-elle , en le 
tegardant tendrement...., Helas ! pourquoi 
mM'avoir fauve la vie 7... Nous er tous 
deux moins infortunés. 
Ious deux , © Ciel! que ns- 2 é. 
partit Jones: eſt- il quelque ſupplice plus dou- 
loureux pour moi que les fouffrances de So- 
phie ? puis-je reſpirer que pour elle? 
Sa voix & ſes. regards, en pronongant ces. 
mots, Etoient embrafts du feu de fa paſſſun. 
Il ſe faiſte d'une des mains de Sophie, que 
cette fille, trop occup&e de fa douleur , ne 
fongea guères à lui retirer..., Tous deux ob- 
fervoient un profond ſilence , tandis que leurs 
yeux mouilles de pleurs, & fixes lun ſur lau- 
tre, lifoient mutuellement dans leurs ames. 
Fophie enfin recouvra aſſez de forces pour 
preſſer de nouveau ſon Amant de fortir au- 
plutor de fa chambre, en lui faiſant entendre 


qu'elle Etoit perdue ſi on les * rencontroit 
. . 7 
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Jones la tranquilliſa, & la ſurprit encore 
davantage en Vaſſurant que c'Etoit par ordre 
de fon Pere, qui lui avoit appris toute la- 

venture de Vapres-diner , qu 11 $ toit rendu 
auprès d'elle. 

C'eſt en faveur d'un odieux rival , Sfcrine 
t. il, c'eſt en faveur de Blifil qu'il eroit que 
je viens vous parler... Mais que neuſſai-je 
point promis pour pouvoir penetrer juſqu'# 
vous? ... Parlez, parlez-moi done, chere 
Sophie', conſolez mon cœur afflige..., Quel- 
qu'un aima-t-il jamais ſi tendrement que moi ?.. 
Quoi ! vous &tes aſſez barbare pour m'envier 
cette main adorable, tandis que ce moment 
fatal va peut - etre me priver de vous pour 
jamais ?.., Helas! Il ne falloit pas moins qu une 
occaſion auſſi cruelle pour ſurmonter tout le 
reſpe& que vous aviez ſa m'inſpirer . 
Sophie, levant alors for lui un ceil ot toute 
la tendreſſe energique du ſentiment Etoit pein- 
te. Ah! qu'exige M. Jones? dit - elle; 2 
_ prerend-il que je lui diſe? 
Promettez, promettez ſeulewent, 9 kerla⸗ 
_t-il en foupirant : que vous n'Epouſerer ja- 
mais Bliſil. : 

| Arretez, rEpondir Sophie , le fon mime de 
ce nom dereſte eſt mortel pour mon coeur + 
foyez certain qu'il n'obtiendra jamais rien de 
tout ce qu'il dẽpendra de moi de lui refu- 
fer , er adorable * z3 AJ Ode 


EA 
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Jones en lui baiſant la main; mettez le com- 
ble. a mon bonheur, en me nn d'eſ- 
gr 6 
Hela! lui dit Sophie » A quoi pretendez- 


vous que je m'engage ? quel eſpoir puis. je 


vous donner ?... Ignorez - vous tout ce que je 
doisa mon Pere? Ignorez vous ſes intentions? 
Non, repliqua-t-il, mais je ſais qu'il ne 


peut vous forcer à vous rendre malheu- 


reuſe. | 

Ce n'eſt pas mon malheur qui me touche * 
repartit Sophie, c eſt plus encore la crainte 
de troubler le repos de ſes jours. C'eſt plus 


oncore celle de rendre votre perte auſſi iné 


vitable que la mienne, ti je ſuis aſſez foible 
pour ne pas re ſiſter à vos feux .. . C'eſt cette 
penſce ſeule qui m' affermit aſſez pour vous 
ordonner d'Eviter votre perte, en vous ſepa- 
rant de moi pour jamais. 8 
Revoquez cette hocrible ſentence , 8'6cria 
Tones je ne crains rien que de perdre So- 
phie . . Ciel! prononce ma mort avant que 
de nous ſeparer. . _ 
Les deux Amants, fondant en larmes 55 at- 
tendriſſoient ainſi mutuellement, lorſqu' un 
bruit, mille fois plus effrayant pour eux, dans 
cette circonſtance, que celui du tonnerre, 
annonga l'arrivèe du redoutable M. N ſtern. 
Sa ſceur, qu'il avoit inſtruite de la dé ſo- 


beiſſande de ſa fille, s toit crue affranchie 


* 
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de la promeſſe qu'elle avoit faite à Sophie 5 
& n/avoit pas balance à rEvEler tout ee qu'elle 
ſavoit des ſentiments ſecrets de ſa niece en 
faveur de Tom Jones. | 

Outre contre ſa fille, autant que contre 
ſon téméraire Amant, M. Weſtern wavoit 
fait qu'un ſaut de Vappartement de fa four 
a celui de Sophie, dont il avoit praſhyhs” en- 
foncè la porte. 

Mais un ſpectacle, auquel il nes -attendoit 
pas, ſuſpendit en entrant tour-a-coup fa rage. 
Sophie , pale, ſanglante, & preſque ſans ſen- 
timent , Etoit tombée dans les bras de Jo- 
neg. ., Son premier mouvement fur de cou- 
rir a ſa fille, qu'il croyoit morte, dela a la 
porte de la chambre pour appeller du ſecours; 
de recourir enſuite à elle, ſans faire attention 
dans les bras de qui elle toit, boa Ja pren- 
dre dans les liens propres , E tacter de la 
rappeller à la vie. ö 

Toute la maiſon, ainſi que Madame Weſe 
tern, fut bientòt dans la chambre de Sophie, 
que Pon eut peine à faire revenir , & que Fon 
mit au lit, 1 8 avoir congedie | tous ws 
hommes. 

M. Meſtern, „ un peu raſſuré for ® FS . 
ger de ſa fille, reptit toute ſa fureur en jettant 


| enfin les yeux ſur Tom Jones, Heureuſement 


peut-erre pour tous deux, que le Miniſtre 


—_— homme très- robuſte & ag: , 


s. 
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$'oppoſa aux premiers tranſports: du vieux 
Gentihomme, _ 5 
Le deſolé Jones, tandis que fam altcolbieg: | 
ktoit enchain dans les bras du Miniſtre, em- 
ployoit vainement tout ce que amour & la 
douleur ont de plus pathétique pour appai- 
| fer le reſſentiment du pere de Sophie. II 
nen regut que des injures, avec les menaces 
les plus humiliantes au cas qu'il ofat jamais 
reparoitre au Chateau; & il ſe vit enfin force, 
en ce dant aux conſeils du Miniſtre, de ſe 
ſouſtraire à la preſence de ce fougueux viel- 
lard , pour retourner dès inſtant meme au 
Chãteau de M. Alworthy. 


CHAPITRE * 


7 e de M. WESTERN d AM. ALVORTHY. x 
Effets quelle produit. 5 


E lendemain de ce defaftre M M. Al- 
4 worthy Etoit à déjeuner eee 
avec ſon neveu Blifil , lorſque M. Veſtern, 
encore tout Echauffe de la veille , entra fans 
fe faire annoncer, & leur fit tout d'une ha- 
leine le rEcit de ce qui s' toit paſſe chez lui. 
Oe toit du nouveau pour les deux Auditeurs; ; 
on peut juger de leur Etonnement, 


M. Alirorthy, véritablement touché de 
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ce contretemps imprè vn „& deja indiſpoſé 


contre Tom Jones, sen remit a M. Weſtern 


ſur la punition du coupeble'; & ſur les me- 
ſures a prendre pour prevenir les ſuites d'une 
paſſion ridicule qui derangeoit tous leu 5 
projets. T | 
| Il fut arrèté que le Chateau de M. Wef 
tern, & les environs memes, ſeroient'a Va» 
venir interdits à Tom, ſur peine d' etre banni 
pour jamais de chez ſon bie nfaicteus, qui ſe 
chargea de le rẽprimander de fagon à ne laiſ. 
ſer rien à craindre de fa conduite à Havenir. 
M. Weſtern , content de ees aſſurances 
de la part de M. Alworthy, fe retourna 
vers le triſte Blifzl , à qui la ſurpriſe & la cage 
n'avoient pas encore permis d'ouvrir la bou- 
che: il lui proteſta par ſerment qu il n auroit 
jamais d'autre gendre que lui; il hembraſſa 
plus d'une fois en cette 3 & reteurna 
chez lui avec autant de Precipitation qu'il 
en Etoit venu, dans la crainte de ce qui pou. 
voit y arriver pendant ſon abſence, 
Apres le départ de M. Weſtern, M. Al- 
worthy voyant ſon neveu ſoupirer en rèvant 
profondement , lui demanda avec bonté a 
quoi il ſe déterminoit. 
 Hetas ! Monſieur , lui . Blift 5 
peut- on douter du parti que pourra prendre 
un Amant, quand la raiſon & la paſſion lui 
| indiquent chacune un chemin contraire ? La 5 
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raiſon m'inſ{inue' de quitter une femme dont 


le cceur eſt Epris pour un autre: la paſſion 


me flatte que le temps pourra changer ſon in- 


__ clination en ma faveur. Je ſens, d'un autre 


cbt, linjuſtice de vouloir ſupplanter quel. 
qu'un dans un coeur dont il ſemble &tre en 

| profeſſion. ; mais la reſolution determinee de 
M. Weſtern me fait en meme - temps ap- 
perce voir quen diſputant ce cceur ; je tra- 
yaille a procurer le bien de toutes les parties; 
non-ſeulement celui des Parents, mais encore 
celui des Amants mèmes, dont la perte eſt 
infaillible s'ils ſont jamais Epoux. La fille, & 
jen ſuis bien certain, eſt perdue ſans teſſour- 
ce; puiſqu ind pendamment de la ruine de 


na fortune, & d'une alliance auſſi honteuſe, 


elle aura encore la douleur de voir dé penſer 
avec une miſcrable-le peu de bien que Mon- 
ſieur PFeſtern n'aura pu fe diſpenſer de lui - 
donner... Ah, mon cher -Oncle !'fi vous 
cConnoiſſiez Jones auſſi bien que moi, fi vous 
_ tout ce que j'ai cru devoir vous tai. 
By: Quoi donc? ( interrompit M. Alwor- 
— ) qu'a - t- il encore fair de nouveau ? 
parlez, je vous l'ordonne. Non, Monſieur, 
b repliqua Blifil , tout cela eſt pl S il peut 
Sen Etre repenti. 
Je vous ordonne , ſur peine de deſobtiſ. 
ſance, dit M. Abvortsy, „de ne me rien 
cher. | | bd 


22.3: 
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Vous ſavez, rEpondit Blifil , que vos or- 
dres furent toujours ſacrés pour moi; je ſuis 
pourtant fach d'en avoir tant dit, vous pour- 
riez dans la circonſtance prefente me ſoup- 
conner de quelque animoſitè contre lui: ce- 
pendant le Ciel m'eſt temoin qu'un mori 
auſſi bas n'entra de mes jours dans mon cœur: 
daignez donc me diſpenſer d'en dire davanta- 
ge; ou, {i vous m'y forcez, ſouffrez que des 
a preſent j oſe vous demander fa grace. | 
Je n'admets aucune condition; > repliqua 
M. Alworthy; je mai, montré, je crois , 
que trop de foibleſſe pour ee libertin, & beau - 
coup plus peut - etre que vous n'avez lieu de 
m'en ſavoir gré. Plus qu'il ne meritoit ſans. 
doute , s'Ecria Blifil , puiſque jour on Von 
deſeſpEroit le plus de votre vie, quand toute 
la famille, ainſi que moi, Etoit en larmes, il 
faiſoit retentir la maiſon de ſes chants & de 
ſes infames debauches. Indigne de ſon mau- 
vais cœur, je crus devoir lui faire quelques 
repreſentations ſur»indEcence de A condui- 
te; mais l' tat on le vin Vavoit reEduit,, lui 
permettoit peu de m'entendre: il pouſſa lin- 
ſolence, après m'avoir accable d'un torrent 
p juſqu'a porter la main ſur moi. 
Qu' entends. je! interrompit M. Alworthy; 
le traitre a ofe vous frapper! 
Helas! continua Blifil, je le lui ai depuis 
long - temps pardonne, Puiſſe - t - il auff aiſe - 


- 
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ment oublier ſom ingratitude envers le plug 
e & le plus: geoereux des bienfaicteuts! 


Blifil Etoit en trop beau chemin pour s ar- 
reter. Après avoir mis ſon Oncle au point ou 
il le deliroit depuis long - temps, il acheva 
d*Ecraſer Jones, en chargeant des plus noires 
couleurs I'hiſtoire du prẽtendu rendez-vous 


avec Moly dans le Bois, & la fagon cruelle 
dont Tuakum & lui. meme avoient été mal- 
traités par Tom: hiſtoire que la charité la- 


voit, diſoit - il, empeche dapprendre a ſon 
cher Oncle , & ſur· tout dans an demps de 


convaleſcence. 


M. _Alworthy e deja prononee dans 


ſon cœur la ſentence de Jones. Il fit pour. 


tant appeller Tuakum, qui, apres avoir con- 


firmé tout ce qu'avoit dit Blifil , mit la der- 


niere main à Vouvrage de fon diſciple, en 
montrant à M. Alworthy ſon eftomac en- 


core meurtri des coups qu il avoit regus du 


coupable. 
Le Le. eur eſt peut · ktre ſurprĩs que Blißl 


& Ti uakum euſſent tarde ſi long- temps A inſ- 
truire M. Alworthy des dernieres fredaines 


de Jones. Mais il avoit fallu attendre que le 


| retabliſſement de la ſanté de M. Alworthy | 
ent fait renvoyer le Medecin ; qui auroit pu 


les d*mentir , du moins pour la premiere ſce- 
ne. Ils Etoient ſars d'ailleurs que Etourderie 
de Jones ne pouvoit manquer de leur four- 


% 


2 
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nir 3 5 matiere à ajouter a ſon. proces, 
au moyen de quoi leur ſuccès ne pouvoit plus 
etre douteux. Ajoutons entin que Blifil , en 


paroiſſant avoir exigé le ſilence de Tuatum 


par rapport aux outrages qu'il avoit regus, 
paroiſſoit en meme-temps aux yeux de M. 
Aluorthy &tre veritablement ami de Jones: 
&& qu'il e toit ſir de ne pouvoir prendre ſon 
Oncle uy un endroit 58 * 


— — | : — — 
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Bon „ pour les cœurs ſenſi bles. 
M Onſieur Alworthy avoit pour coutu- 


me de ne jamais punir perſonne, de ne 
pas meme congè dier un domeſtique, dans la 
3 de fon reſſentiment. Il attendit Va- 
pres - dine pour mettre la ſentence de Jones 
a execution, | 
Le pauvre garęon aſſiſta au diner „ A ſon 
ordinaire; mais ſon cœur Etoit trop ſurcharge 
de peine pour lui permettre de manger. Cer- 
tains regards irrites qu'il vit de temps en temps 
tomber ſur lui de la part de M. Alworthy , 
lavertirent que M. Weſtern avoit révélé 
toute ſon intrigue avez Sophie, & acheve- 
rent de le dEconcerter, La table, levee , les 


* 
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domeſtiques partis, M. Alworthy commen. 


ca fa harangue. | 
Il rappella en detail toutes les iniquitss de 
Jones, principalement celles dont il n'avoit. 
EtE informe que le jour meme; & finit par 
lui dice, que s'il Etoir hors d'erat de ſe juſti- 
fier clairement ſur chaque article , il pouvoit 
des à preſent partir pour ne jamais e 
le pied dans le Chãteam. 8 
L's tonnement de Jones, deja accable par 
ſes autres chagrins ; le trouble qui s' empara 
de ſon cœur aux accuſations impreEvues d'un 
Juge qu'il n'avoit jamais Eprouve liſevere,, ne 
lui laiſſoient pas aſſez de liberté d'eſprit pour 
defendre fa cauſe avec quelque ombre d'a- 
vantage. Dailleurs , les charges au fond 


Stoient vraies ; les circonſtances ſeules au- 
roient pu Fexcuſer , mais il n'en avoit Ia d'au- 
tre tEmoin que lui - meme. Il perdit la tète; 
& ſemblable à un criminel reduit au de- 
ſeſpoir, il n invoqua que la clemence de ſon 


Juge. 
La pitie que j'ai eue 4˙ votre jenneds] lui 
dit M. Alworthy, & Teſpoir de vous rame- 


ner à la vertu, m'ont deja que trop de fois 
ſéduit. Je ſerois auſſi coupable que vous, ſi 


je vous pardonnois encore. Que dis- je? vo- 
tre criminelle audage, en tentant de ſ&duire. 
une fille à qui vous ne deviez que le reſpect 


1 plus profond , me force a juſtifier mon pro- 


pre 
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pre * , en puniſſant votre attentat: on 
me croiroit votre complice. Vous avez di 
connoitre mon horreur pour tout ce qui tient 
de la fraude, ou de la lachere. Si mon hon- 
neur & mon repos vous euſſent ẽtẽ chers, 
vous n' euſſiez penſe qu en frèmiſſant al indi- 
gnitè de votre entrepriſe. Eſt-il de chiti= 
ments aſſez ſẽ veres pour un traitre & pour un 
ingrat ? Je me crois à peine excuſable, en 
ſongeant à ce que je fais encore pout vous. 
N 'importe : je vous ai ElevE comme mon fils „ 
je ne vous enverrai pas nud dans le monde. 
Vous trouverez, en ouvrant ce papier, de 
quoi vous mettre en Etat de vivre, pour peu 
que vous vouliez &tre honnete- homme, Mais 


fi vous abuſez de ce dernier témoignage de | 


ma bonté, ne vous attendez pas a rece voir 
jamais aucun ſecours de la part d'un homme , 
qui, paſſe ce jour ne veut plus avoir de com- 
merce avec vous. .. Je veux bien vous dire 
encore, que rien dans toute votre conduite 
ne m'a touché plus ſenſiblement que votre 
extreme ingratitude pour un am, (en mon- 
trant Blifl ) dont les tendres ſentiments mé— 
ritoient de vous un tout autre retour. | 
Ce dernier trait Etoit d'une amertume trop 
cruelle pour &re ſupports par Jones. Un toro 
rent de larnies ruiſſela de ſes yeux; toutes les 
facultes de la parole & da mouvement lui 
furent interdites. Il ſe ſentit pendant quel- 
Tome 4 1 
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ques inft:nts incapable d'obcir a Tordre ter. 
rible qu'il avoir regu de ſortir de la maiſon, 
us 'y reſolut enfin, apres avoir baiſé, à diver- 
ſes repriſes, les mains de M. Ahebrtby 80 
avec des tranſports aulſi Uifhciles A — 
25 A * of 
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Ff Ones , daement averti qu'il n'y avoit 
aucun retour pour lui dans le Chateau, 
fut en meme temps informé que ſes. habille- 
ments, ainfi que tout ce qui pouvoit lui appar- 
tenir, lui ſeroient envoys par-tout ot il] juge- 
roit a propos. 

II partit après avoir recu cet avis, „ fit en- 
viron un quart de lieue fans ſe retourner, ni 


3 Kns ſavoir vers quel endroit il dirigeoit ſes pas. 


Il fe vit enfin arrèté par un petit ruiſſeau 
qui s oppoſoit à ſor paſſage ; & bien plus fa- 
tigue par fa douleur que par le chemin qu'il 
avoit fait, notre infortuns Heros j jugea a pro- 
Pos de ſe repoſer quelques moments dans la 
prairie, dont ce ruiſſeau baignoit les bords. 
Mon Pere, SEcria-t-il avez une eſpece d ait 
Findignation , ne m'enviera pas « du moins a 
: conſolation de gemir igl 
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Ceſt-la qu'il s' abandonna tout entier aux 
ꝛviolents tranſports de ſa douleur; & qu'après 


avoir long · temps pleuré ſuc ſon ſort, il ſe 


trouva inſenſiblement en &tat de réfléchir ſug 
a paſſion, & ſur le parti qui lui reſtoit à 
prendre dans la ſituation An ou il fe 
voyoit rEduit. | 

Son plus grand embarras kon de rd f 
comment agir envers Sophie. Lidée de ſe 
détacher d' elle, lui portoit la mort dans le 
coeur ; mais 1 de cauſer la perte de cette 
aimable fille , s il perfiſtoit plus long- temps 
dans un eſpoir trop chimErique ; Eroit: pour 
lui un autre ſupplice auſſ erueĩ que le premier. 

Dechire tour - à- tour par ces penſces acca- 
blantes , le malheureux Jones fe relevoit & 
retomboir a chaque inſtant dans le deſeſpoir. 
Mais le reſſentiment de M. Abiworthy , ra 
mertume de ſes reproches, Vimpoſſibilite ap- 
parente du ſacces , & ſur-tout la gloire de ſa- 
crifier ſa paſſion au repos de fa Maitreſſe, le 
déterminerent enfin à fermer Foreille à Pa- 
mour, pour n'entendre plus que la voix O 
Phonneur, 

Son amour- propre „ farts de 7 „ 
du ſacrifice, lui ferma les yeux ſur tout ce 
qu'il dave lui cofiter. Il courut à une mai- 
fon voiſine, on ayant trouve tout ce qu'il fal- 
bit pour Ecrire , il ſe hata de tracer core 
Lettre: ä 1 
| . i 
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VE 672.00 


Si vous daignez reflechir ſur Phorreur 
de ma ſituation , je preſume aſſex de la 
' bonte de votre cœur pour me flatter que 
les expreſſions de ma Lettre, ſans doute 
mal - congues , trouveront grace devant 
vous. Helas ! c'eſt le caur ſeul qui me les 
dicte, & nul langage ne peut rendre tout 
= in. 1 5 
* Jai reſolu, Madame, de vous obeir., 
een me privant pour jamais de votre chere 
_ & aimable preſence : cet ordre eſt. bien 
c eruel pour moi», mais j'en accuſe la for- 
'- rune bien plus que ma Sophie, Et tel eff 
mon malkheur , qu'il devient meme neceſ- 
faire pour vous, & que la felicite de ce 
| 1 que jaime eſt attachee d la neceſſite d'ou-". 
lier qu'il exiſta jamais un infartune tel 
que moi! FVV ih. 
Croyez, croyez, belle Sophie, que je vous 
cacherois mes ſouſfrances mèmes, ſi je pou- 
vol probablement m'imaginer que la voix 
publique ditt ne pas vous en inſtruire. Je 


1 * 
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ö connois la bonte & la ſenſibilitè de votre 7 
1 cœur; je voudrois lui epargner les. peines | 
SF qu'il reſſent toujours pour les malheurs: | 
| Cautrui. Puiſſent les miens. ne point trous WM 
| 3 bler votre repos ! Apres vous avoir perdue,; b 
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tous les mauæ que L'avenir me een ne 
parry me trouyer ſenibleeee. 

O ma Sophie, qu'tl eſt affreux de vous 
vitter ! Qui il ft bien plus affreus encore 
detre force de ſouhaiter dire oubliè de 
yous ! Cependant l'amour le plus pur, le 
plus tendre & le plus ſincere * 85 
& autre. 1 0 
Pardonnez - moi dloſer e que le 
moindre reſſouvenir d'un malheureux ſoit 
capable dalterer en rien votre repos. Mais 
Sil etoit poſſible que cela füt, immolet , ſa- 
 erifiex juſqu d ma memoire d la trans 
quillite de votre cœur. Croyez , Sil le faut 5 
que je ne vous aimai jamais; penſex com- 
bien je vous meritois peu; Ecoutex la void 

de la gloire, & mepriſcx un-preſomptueux , 
dont la temerite ne ſauroit Eire trop pu- 
nie... La plume me tombe de mains... 
Puiſſe le Ciel yeiller teen ſur mer. 
W 4 . N 
f 1 
Jones, . a ſes . 4s * 
an cette Lettre, fut fort Etonne des les 
trouver abſolument vuides. La verite du fait 
eſt que notre Heros, dans un des accès de 
fureurs douloureuſes qu'il avoit eu Vinſtant 
auparavant dans la prairie , s'Etoit défait de 
| tout ce qu'il avoit ſur lui: le porn 


meme qu'il avoit regu de M. Alworthy, & 


190 ILE NTAN T TROUVE 
qu il n'avoit pas encore ouvert, quoiquiil ren. 
fermat un Billet de Banque de 500 liv, ſter- 
lings, avoit ere jetté avec le reſte, & le pau· 
vre Jones ne qs en reſſouvint qu alors. | 

Il trouva, dans la maiſon on il Etoit , ce 
qu'il falloit pour fermer fa Lettre; après quoi 
H n'eut rien de plus preſſe que de retourner 
fur les bords du ruiiſeau , dans Veſperance d 7 
retrouver tout ce qu'il avoit perdu. ; 

A peine Jones $'Etoit-il mis en chemin, 
qu'il rencontra fon ancien ami George , le 
Garde- chaſſe, qui après Vavoir tres-tendre- 
ment compliment ſur ſon infortune , ( qui 
avoit deja tranſpiré dans le Caton ) &'Etoit 
| Hars de le ſuivre pour lui faire offre de ſes 
- ſervices. 8 | 

II retourna avec fon ami dans la prairie , 
of ils chercherent long-remps enfemble ce 
qu ils mavoiĩent garde de trouver, & cela par 
nne raiſon toute ſimple: c'eſt que le porte - 
feuille, & tout le reſte, Etoir dans la poche 
de George, qui, Tinſtant auparavant ayant 
fit cette trouvaille, dont il connoiſſoit toute 
A valeur, avoit t jugẽ a money d'en * {on 
profit. 
_ © Jones, ayant peed tout eſpoir de recou- 

vrer ſes effets perdus, & beaucoup moins 
touche de cette nouvelle diſgrace, que bien 
die gens ne le croiront, ſe retourna tout-2- 
coup vers ſon ancien ami, & lui demanda 
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avec chaleur, &il pouvoit attendre de ſon amj- 

tic le ſervice le plus ſignalè que fa lituation 
preſente pur lui permettre d'en receyoir ? ' 

L'hon»ere George, qui avoit amaſſe quel= 

gue argent au ſervice de M. Weſtern, au 
ſu de ſon ami Tom, appchendant qu'il ne 


far queſtion d'en preter une partie, ne rEpon» - 


dit qu'en hElitant plus d'une fois, que Mon- 
ſieur Tom pouvoiten toute occaſion compter ſur 
ſes ſervices. Mais ſon inquiétude ſe diflipa , 
en apprenant qu'il ne s'agiſſoĩt que de porter 
une Lettre à Sophie. H sen chargea de tout 
ſon cœur: car, a Vargent pres, Tom Jones 
Etoit ce qu'il aimoir le plus au monde. 
Mademoiſelle Honora fut regardce par tous 
tes deux comme le ſeul canal par on la Lettre 


pouvoit paſſer juſqu'a Sophie. George partit 


au moment meme , & Jones alla attendre le 
retour de ſon Meſſager dans une Hotellerie: 3 
un quart de lieue de la. 8 
George ne fut pas plutot ws 2 Mon- 
ſieur Weſtern , qu'il rencontra Mademoiſelle - 
Honora , à qui, après Vavoir ſondee par quel- 


_ ques queſtions prfliminaires, il remit la Lettre 


pour fa Maitreſſe; & il en regat une autre, 
qu'on avoit porte tout le jour dans ſon ſein, 
& qu'on dẽſeſperdit deja de benen faire c- 


nir à M. Jones. 


Le Garde chaſſe, charms de Sctre 6 ow = 
reuſemenc acquite de ſa commiſſion , re vint & 
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toutes jambes au cabaret ou Etoit Jones , qui 
$'Etant ſaiſi avideinent de la Lettre de 8 _ 23 
Y trouva ce * ſuit: | z 


| Mons1pva, 1 5 5 1 


0 ne meſt pas poſſi ble 4. VOUS expri- 
mer tout ce que j'ai ſouffert depuis que je 
ne vous at vu. La patience avec laquelle 

vous aver ſppocte par rapport d moi, 
toutes les inſultes de mon Pere, fait naitre 
dans mon cœur des. ſentiments de recon- 

noiſſance que je ne croirai jamais pouvoir 
aſe; acquizter. Vous connoiſſex ſon carac- 
tere; daignez, d ma priere , eviter par- 
tout ſa rencontre. Je youdrois bien pou- 
voir vous conſoler ... . | Croyex pourtant 
que la plus grande violence pourra ſeule 
me "_ diſpoſer-de ma main en faveur de 
we 4% un qui ne yous n Point datt. 


25 Jones lut, Ao & ball cent fois cette 
Lettre: elle ralluma tous ſes deſirs. Il fe re- 
pentit de la fagon dont il avoit Ecrit à Sophie ; 
mais il ſe reprocha bien plus d'avoir envoyé 


une autre Lettre pendant Vabſence de ſon 


Meſſager „par laquelle il promettoit ſolem- 
nellement a M. Alworthy d ẽtouffer juſquꝰaux 
moindres lueurs de fa paſſion pour Mademoi- 
; ſelle, * 855 1 
| 5 N -Cependant, 
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Cependant , des qu'il fut un peu plus de 
ſang froid , il ſentit que le Billet de Sophie 
n'adouciſſoit ni ne changeoit rien a fa ntua- 
tion, qu'en lui laiſſant Veſpoir' que la conf- 
tance de cette fille pouvoit etre aſſez durable 
pour que le temps pdt amener quelque c 
ment favorable à deux Amants auſſi fideles. 
| Cette derniere idée la raffermit dans ſes 
premieres reſolutions ; & apres avoir pris 
congé de George, il ſe mit en chemin vers 
une petite Ville voiſine, où il avoir pris 
M. Alworthy | „au cas qu'il lui plat de ne 
pas revoquer fa ſentence , * lui N ho ſon 
5 porte antenne Fg W „ wy . 
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CHAPITRE VII. 


Conduite de SOPHIE, qui ; ſera nene 
par celles de ſon ſexe ö capables de Lat 
by comme elle. 1 


4 ? _ 
; F : 


Ophie F PEN vingt-quatre beuten » wb. 

voit point paſſẽ le temps agr cable ment. 
Elle avoit efſuye de très- longues converſa- 
tions, & de tr&s-ennuyeuſes lectures de la 
part de fa Tante, dont le but étoit de lui 
prouver que Vario | dans le monde pol 
toit plug'regarde que comme une pafft „ 
ridicule. Le mariage z „ een „ welt” au- 

Tone 1. 1 OH 
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jourd'hui conſiders de la part des femmes , 
que comme une Charge ou un Office de Ju- 
dicature Peſt par les hommes, proportions 
nEment aux avantages qu'on en retire , ſoit 
pour la fortune , ou pour s'avancer ans le 

onde. Ces maximes ſolides, appuyees par 
nombre d'exemples illuſtres , & tres-prolixe- 
ment commentees par la ſcientifique Tante, 
avoient tellement excédé la pauvre Sophie; 
quelle $'Eroit enfin dèterminée à fe mettre 
au lit on elle Etoit encore au retour de ſon 
Pere de chez M. Alworthy. 

II Eroit environ dix heures du matin, lorf. 
que M. Weſtern entra prSclolgegwi ent dans 
appartement de fa fille. Je ſuis charme de 
vous trouver ici, lui dit-il; tout eſt en ſüre- 
de ferai enſocte . il en ſoit toujours de 
_ meme. 

A ces mots il ferma ja porte & en donna ; 
1 clef a Honora, après avoir joint aux ordres 
les plus précis les plus brillantes promeſſes 
au cas qu'elle lui füt fidelle ; & les menaces 
les plus terribles au cas 46 elle trahit fa con- 


„ 


Les ordres Are Etotedz de; ne pas 
ſouffric que Sophie mit le pied hors de fa 
chambre, à moins qu'il ne jugelt à propos 
de la faire appeller; & de wen permettre len- 
tree qu'2 fa Tante ſeule. Ordre pourtant à la 
Diese * faire toutes les rologees's de fa 


— 
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Maitreſſe „en lui interdiſant ſeulement en- 


cre, plumes & papier, dont I age on de- 
fendu à Sophie. | 


A l'heure du diner le vieux Seni | 
fit deſcendre a fille, qui fut contrainte do- 
beéir. Tout ſe paſſa à Vordinaire , on ne parla 
de rien, & la table levee on la reconduiſi 2 


fa priſon. i N 


Le ſoir-, la Géoliere Hinge lui remit 1a ; 
Lettre qu'elle avoit recue des mains du Gare 


de- chaſſe. Sophie la lut très · attentivement 


deux ou trois fois de ſuite, & ſe jetta ſur ſon 


lit en verſant un torrent de larmes. N 
Honora, auſſi affligee que ſurpriſe des nou- 
velles douleurs de fa Maitreſſe, s empreſſa de 
lui en demander la cauſe .. . O ma chere 


Honora ! je ſuis perdue, $'Ecria la tendre So- 
phie; je ſais convaincue que tu maimes 4 
c'eſt trop long-· temps te cacher mon ſecret ?.. 

Jai laifſe ſurprendre mon cœur par un ingrat, 
qui n' en Etoit pas digne ;.... hElas! il ma- i 


bandonne, il me trahit ! 


n 


Ciel! rEpondit la eee cba e | 


peut-il que M. Jones ſoit un perfide ? II 7 


Feſt , il Yeſt ſans doute ! vois cette Lettre, re. 
pliqua Sophie; m'abandonneroit-il , me prie- 


roit- il d'oublier juſqu'a ſon nom, 1 m'eũt 
jamais aimee ? Vauroit-il pu penſer ? nn, 
pu me Pecrire 2 moi-meme 7. 


Eh bien 5 Madame , il faut le meEpriſer , * 


„„ 


FJ 
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terrompit Honora 3 il faut vous en venger , 
en vous donnant à M. Blifil, Il convient 


fort à un drole tel que M. Jones, à un mi- 
ſerable bãtard, dont le Pere meme n'eſt pas 
encore bien connu, d'oſer manquer à m4 


BY Maitreſle ! lui qui n'etoit pas digne... Arre-: 
te, lui dit Sophie avec aigreur „ arrere tes 
blaſphemes , & gar de. roi de jamais prononcer. 


ſon nom devant moi _qu'avec reſpe&.... Lui 
aanquer jamais juſte Ciel, que je ſuis 


injuſte! ſon cœur, ſon triſte coeur a plus ſouf. 


fert en Ecrivant ces mots cruels , que je ne 


ſouffre moi meme en les lifant. .. Tout eſt 
: vertu , tout eſt generolire , tout eſt heroſque 
en lui! ah que je dois rougir de ma foibieſſe, 

quand. je condamne ce que je deyrois admi- 


rer !... Chere Honora , le eroiras-tu ? c eſt 
mon ſeul intErer qui le guide ! c'eſt a mon 
inte ret ſeul qu'il ſe ſa-rifie , & quiil m'immole 


 moi-meme !... la <rainte d'etre/ un obſtacle 
à mon bonheur , Va jett dans le deſeſpoir „ 


Je ſuis charmee , lui dit Honora, qu il ait 


g ſenti, & que vous ſentiez entin combien cette 


crainte eſt juſte, N'auroit il pas &te cruel de 


vous voir riſquer de vous perdre pour un jeu- 


ne aventurier chaſſe de chez ſon bienfaicteur, 


& chaſſẽ , dit- on fans un ſol? 
Chaſſe ! g'6. ria Sophie, en fcemiſant + 


| Qu entends-je !,explique-toi. 


- NORD: Honora Jui fir . de ce qu welle 


. 


o v Tom 10 * 197 
avoit appris, par le bruit du Village, du ban- 
niſſement de Tom Jones » fonde ſur la har- 
dieſſe qu'il avoit eue de porter ſes vœux juſ= 
qu'a la fille unique de M. Jeſter : ce qui 

avoit tellement fachs M. Alworthy , qu'il 
avoit mis Jones à la porte fans lui Kare pre- 
ſent d'un denier. 

C'eſt done moi, dit Sophie , , en n fanglot- 
tant , c'eſt moi qui aut fa ruine ... Chaſſe 
ſans un denier l., Hate- toi, chere Honora, 
prends tout ce que je poſſede, ôte mes ba- 
gues de mes doigts.,, Tiens, voilà ma mon- 
tre, porte lui tout... Cours, vole, tiche de 
le trouver au plutor,. 

Honora, qui craignoit que M. Weſtern 
ne lui demandät raiſon des bijoux de fa fille, 
ſe jetta aux genoux de Sophie pour Ini reprẽ- 
ſenter les ſuites de faliberalite., & le danger 
certain qui les menacoir toutes deux peut 
etre meme ſon Amant, au cas qu'elle fat 
ſourde à ſes remontrances. 

Eh bien, prends donc tout mon argent 4 
lui dit Sophie , nen reſerve pas une obole 3 
fais enſorte de trouver cet infortuné, & de 
le lui remettre... Cours „cours, te dis- Je 3 
ne-perds pas un moment. 

La tendre Amante fut ob&ie. Honora re- 
trouva George dans le Chareau „& lui remit 
une bourſe contenant environ ſeize guinges , 


ce qui etoit alors toute la fortune de & ophie 5 3 
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car quoique ſon Pere ne lui refaſit rien, 
Sophie toit trop gene reuſe pour amaſſer 
beaucoup. 
George fe ſenti encore tents de garder | 
cet argent; mais la crainte que ſon larcin ; "i 
dont il ſubliſtoit deux tEmoins , ne fut un jour 
decouvert, ou peut ᷑tre 55 le parti 
le plus honorable pour Phumanite ) un mou. 
vement de compaſſion pour Vetat actuel de 
Jones, Femporta ſur la violence de la tenta- 
tion. II $acquita fidelement de ſa commiſ- 
fion , & remit la bourſe intacte a ſon ami. 


z 


Fin du ſixieme Livre. 


LENFANT, 
TROUPE. 


LIVRESE?P FEM „ 
contenant eſpace de rrois jours. 
CHAPITRE ensuten. 


 Monologue de Jones. 5. 
ones recut ſes effets 1e en : 
” main matin , de chez M. Alwor- 

El thy, avec cette rẽponſe à la Lettre | 
= qu il avoit Ecrite, {5 | 


Mon oncle m n de vous dire, 
Monſieur , que le parti qu'il a pris de ſe 
defaire d'un h6te tel que vous, ayant tte 
fonde yu ur une reſolution bien e. 

R4 


UVENTANT TROUVE, 
chie & ſur [evidence meme du peu que 
vous wvalez , vous aver tort de vous ima- 
einer que votre (loquence puiſſe jamais 
changer ſes diſpoſiti tions 4 votre egard. La 
preſomption avec laquelle vous oſex lui 
mander que Vous renoncex, a toutes vos 
pretentions ſur certaine f lui pa- 
roit auſſi admirable que rare : vous aver. 
apparemment oublie ce que vous tes , ain 
que ce quelle eſt. Quoi qu'il en ſoit , j ai 
ordre expres de uolis dire, que mon Oncle 
n'exige d autre preuve de complaiſance de 
Votre part, que celle de quitter le Pays au 
regu de la preſente. 
Je ne puis finir cette Lettre ſans faire 
des vaux ſincere pour votre amende ment, 
dans leſpoir de pouvoir me dire votre treès- 
bumble Serviteun, er | 
| 45 | Buaeiz, 

La 1 de cette Lettre klera . le 

ccœur de Jones mille ſentiments auſh impe- 
tueux qu'oppoſes : et lui de la douleur preva- = 
lut enfin ſur celui deVindignation & de la ra- 
ge; les larmes vinrent à propos à ſon ſecours, 
& detournerent le danger qui menagoit ſa tète. 
II xougit pourtant bientor du remede ; & 
5 fe relevant tout A coup, il &ecria ; eh bien, 
donnons donc à Monſieur Alworthy la ſeule 
preuve qu'il exige de mon obèiſſance. Par- 


— — 
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tons dès ce moment... . Mais ou aller? De 
quel cote tourner mes pas ?... Laiſſons ce ſoin 
à la fortune: puiſque nul ètre ſur la terre ne 
s$'intereſſe pour un malheureux tel que moi , 
tout me devi #galement indifferent..., Nul 
ne intereſi. on fort ! ingrat, ta ſais trop 
le contraire l., Les vœux que quelqu'un fait 
pour toi, ne te ſont- ils pas plus pre cieux que 
ceux de ! Univers entier ?. ., Je veux, je dois 
penſer que mon deſtin n'eſt pas indifferent 4 
ma Sophie... Faut-il done abandonner le 
ſeul ami, le ſeul bien qui me reſte 2 & quel 
ami, grand Dieu l. .. Mais puis- je reſter au- 
pres de Sophie? Dar - elle le ſouliaiter auſſi 
ardemment que moi, ai- je quelque efperance 
de pouvoir Vaborder, fans l'expoſer & la ven- 
geance de ſon Pere? Puis- je la faire conſen- 
tir à ſa ruine? & dũt- elle y conſentir , oſerois- 


je me prevaloir de ſa foibleſſe ?. Comme un A 
mepriſable brigand , roderois-je autour du 


Chateau de ſon Pere, en nourriſſant un fi 
coupable eſpoir ?.. Non, j'en deteſte juſqu'h 
la penſee, Adieu, Sophie, adieu, la plus 
aimable & la plus aim e des femmes 


Il s'agiſſoit pourtant enfin de avoir on al- Wo. 


ler, & que faire ? Le Monde, ſuivant Pex- 
preſſion de Milion, Etoit ouvert devant lui; 
& Jones ainſi qu ran; „ne voyoit , ne con- 
noiſſoĩt aucun hamain de —_ il IE e 
| quelque ſecours. 2; - 
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Quel genre de vie choiſir ? Quel Etat em. 
braſſer ? I. Univers tr offroit à ſes regards er | 
frayẽs qu'un vuide affreux ! f 
| Toutes les profeſſions, tous les 1 
exigeoient un long apprentiſſage ; ; & pour 
comble de diſgrace, il ſe trouvoit preſque fans 
argent. L'Oceau enfin, cet ami ſecourable 
des malheuceux , vint s offrir a fa pence , & 
parut lui tendre les bras, Tom ſe décida tout. 
| a-coup ; &, pour parler moins denen 
ſe 1 ſe faire marin. e 
Mais , avant que de le ſuivre ſur la route 
3s Briftol , on il projette de s aller embar- 
quer, nous ramenerons le Lecteur chez 


M. Veſtern, pour voir ce n fait la char- 
mante * | 


25 HAPITRE II. 
 Querelles de famille. 


* 


'E jour que M. Weſtern avoit tenu fa 

4 fille priſonniere , la Tante de Sophie 
Etoit abſente du Chateau. Le ſoir, à ſon re- 
tour , elle avoit trouve la conduite du Pere 

_ Cautant plus mauvaiſe , qu'il avoir agi ſans la 
conſulter; & que, paur ſe tirer d'embarras , 
il s Stoit alma repoſe ſur- fa aur de 
la converſion de la fille. 435 


Ton Joern 
Le matin meme du départ de M. Jones , 
Madame Weſtern fit appeller Sophie dans 
ſon apparteinent ; ou , apres. lai avoir appris 
qu'elle avoit obtenu ſa liberté, cette femme 


philoſophe de ploya toute ſon eloquence pour 


prouver a fa niece que le choix d'un Epoux 
devoit &tre indifferent pour une fie raiſon- 


nable , pourvu qu'il fur riche & qu'il put lui 


donner un rang dans le monde. Elle décla- 


ma fortement contre l'amour, qui, ſuivant 


elle, n'ẽtoit qu'une paſſion romaneſque, des 
puis long- temps proſcrite par les perſonnes 
ſenſces, & relẽguee dans Vobſcurite des Pro- 
vinces, & conclut enfin, après un pompeux 
Eloge des biens & des qualités de M. Blißl 5 
par exhorter ſa niece a conſentir heed recevoir 
ſes yeux, » | 
J'Epargne au Le&eur toutes les ane , 
toutes les citations, toutes les maximes & leg 
raiſonnements politiques dont Madame Weſe 
tern, avoit fortifis diyers endroits ſaillants de 
ſa harangue. Je crois devoir auſſi paſſer ſous 
filence ,. & les rEponſes de Sophie, & les re- 
pliques de fa Tante. Il ſuffit de ſavoir que no- 
tre Heroine ſe defendit, bien ; & que Mada- 
me Perſtern, outree de n'avoir encore pu 
remporter ſur une petite Provinciale une vice 
toire qu'elle croyoit certaine, & dont elle 
avoit flatté ſon frere, après avoir paſſe rapi- 
dement du ton de la perſuaſion à celui de la 
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menace, inſultoit Sophie ſur la baſſeſſe de 
ſes ſentiments, & croyoit deja lire dans les 
yeux effrayes de ſa niece Vinſtant de ſa defai. 
te, lorſque M. Peſtern, qui avoir tout 
Ecoute à la porte, vint bruſquement inter- 
rompre pour joindre ſa voix à celle de fa 
ſeeur, AS, 

Madame Weſtern Etoit en colere : cette 
imprudence de ſon frere , qu'elle interpreta 
comme procedant de la defiance qu'il avoit 
de la ſublimité de ſes lumieres, la rendit fu- 
rieuſe. Sa mEditation mEpriſce à ce point, ne 
hai permettoit plus de ſe meler d'une nego- 
ciation , que lintEret ſeul d'un frere ingrat lui 
avoit fait entreprendre, & qu'il venoirde faire 
Echouer au moment de |a reuſfſite ; & ce man- 
que de reſpect, de la part dun homme ſans 
teintures, ſans notions m2mes'les plus com. 
munes des premiers principes du Afonde & 
de la Politique, ne permettoit pas à une fem- 
me comme elle de reſter plus long- temps 
chez lui. A ces mots elle fort en lui ee 
un regard indigne , demande ſon cacrofle , 5 
a ſe diſpoſer à partir, : 

Autre ſcene pour Sophie. Son Pere 
reſts ſeu] avec elle, quoiqu humilié par les 

mninres de fa ſoenr , reprend bientor aſſez de 
forces pour accuſer fa fille d'nne rupture qui 
va peut etre lui cofiter Vopulente ſucceſſion 


de Madame — II tonne, il Eclate en 
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reproches contre la triſte Sophie; & jure de 
ſe venger delle, en la forganc d Epouſes — 
avant u il Wit deux jours. 

Lestat de la pauvre Sophie, peadana rout: 
cetorage, Etoitdigne de compaſſion. La Tan- 
te, quoique vive & emportce par tempera= 


ment, Etoit pourtant au fond plas raiſonna» _ 


ble que le Pere; & Vautorite qu'elle s?Etoit 
acquiſe ſur. reſprit du vieux Gentilhomme , 


avoit EtE plus d'une fois utile a; Sophie: il ne 
S'agiſſoir que de flatter l' amour- propte de Ma- 


dame Weſtern , en paroiſſant quelque fois cë- 
der a la force de ſes raiſonnements , pour tout 


obt nir q elle. Cette .c<flexion, qui vint frap- 
per Sophie, la fit dans ce moment précipiter 


aux pieds de ſon Pere, pour le ſupplier, puiſ- 
quelle toit la cauſe infortunèe de leur rup- 
ture, de courir apres Madame Meſlern, 
pour empecher ſon depart , ou du moins pour 
le retarder juſqua ce > ma 15 colere fas 2 
paiſee. <1; 

M. Weſtern , rens, par EVP pleuts de. 
fa fille, & peut &tre encore plus par la crainte 
de perdre la ſucceſſion de ſa ſœur, conſentit 
enfin, mais non pas fans licher plus d'une 
apoſtrophe peu meſutée contre le ſexe, a 
&humilier juſqu'a faire ce * il ne cette 
baſſeſſe. 333 1224 

Madame Weſtern a monter en car- 
roſſe lorſque ſon frere arriva, Moitie par for- 


— 


«= "4 
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ce , woiris par. prieres , il parvint à Vappat- 


ſer, & à faire renvoyer les chevaux a l'Ecurie, 


Nous avons deja<inſinue qu'elle n'Etoit pas 
meEchante ; ajoutons qu'elle aimoir ſon frere, 


quoiqu 'elle ett un ſouverain meEpris pour ſon 


ignorance ſur ce qu'elle appelloit le bon ton 


& la connoiſſance du Monde. 


Sophie, qui avoit de fi bonne- foi motive 
cette reconciliation , en fut la victime. Les 
Parties rEunies concourant également à con- 


daqner ſa conduite, & a chercher les moyens 


de la mettre à la raiſon, la prompte conclu- 
ſion de ſon mariage avec Bliſil fut rẽſolue, 
ſinon par la force ouverte, du moins par la 


ſurpriſe. 
Ce projet concu par Mime W eftern : 


& adopte par ſon frere, venoit d'etre arretẽ ) 
lorſque l'on annonga M. Blifil. > 1 1 


Le vieux Gentilhomme , par avis de fa 


ana „ part comme un Eclair , & ſignitie , en 


jurant, à a fille, qu'il faut ſe eh à rece- 
voir dans le moment la viſite de ſon futur 


Epoux „ ou s'expoſer a tous les traits de la 


| vengeance d'un Pere juſtement irrirs, 
Sophte , comme fa Tante V'avoit agement 
prevu „Stoit dans un Etat d'accablement qui 


ne lui laiſſoit gueres la force de reſiſter à un 
Pere qu elle aimoit , & auque] elle n'avoit 
encore jamais deEſobei : ſon trouble & ſon 
ſilence furent pris pour aveu; + fur a ad- 
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mis. Le détail d'une ſcene de cette eſpece 
ne ſeroit pas intEreſſant pour beaucoup de 
Lecteurs: ſuivons donc la regle d' Horace, 
qui conſeille aux Ecrivains ſenſes de ſuppri- 
mer toutes les ſituations qu ils ne 8 
my placer-dans un beau jour. 

L'art avec lequel Blifil ſe conduiſit dans 
cette ſeconde viſite, auroĩt pu engager toute 
autre que Sophie A Veſtimer aſſez pour lui 
confier Vetat de fon cceur : mais elle avoir 
conęu des idées fi odieuſes du caractere de 
ce jeune homme, qu'elle aima mieux ſe con» 
traindre avec lui, que de riſquer, en de pa- 
reilles mains, Pombre meme de la confidence. 

Mais elle n'en fut pas plus heureuſe. Bli- 
fl, guide par l'intẽrèt, pouſle par la vengean- 
ce, & brulant Fla Tees a Tom Jones une 
Maftreſſe aimable , interpreta tout en fa fa- 
veur : les meEpris memes de Sophie n'<toit , 
ſelon lui, que les effets de la pudeur ordi- 
naire des jeunes perſonnes bien levees a la 
vue d'un futur Epoux. „„ 

C'eſt du moins ce qu'il fit entendre 2 Mon- 
ſieur Weſtern , à la Sceur de ce Gentilhom- 
me, & à M. Alworthy meme au ſortir de 
cette vilite , dont il affecta d'etre 1 
content. RS 1 

L'inclination que Serbe avoit paru avoir 
pour Jones, n'Etoit A Ventendre , qu'un feu 


paſſager, toe elle rougiſſoit maintenant au 


A 
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fond de lame, & d'où naiſſoit ſon embarras 
& ſa contrainte aux N de ſon pet 


Amant. 


firmer Blifil dans cette opinion, pour n'y 
pas employer tous leurs efforts, & pour ne 
pas ſeconder ceux de ce tendre Amant au- 
pres de ſon Oncle, dans feſprit duquel-il 


ſubliſtgit encore quelques reſtes de detiance; 


_Entin, la vivacité de M. Weſtern , exci- 
tee par celle de ſon futur gendre, ſecondde 
par la tante de Sophie, ne trouvant & ne 
pre voyant plus d'obſtacles, fixa, avec je con-. 
ſentement de M. Aluorthy le mariage au 
- fur-lendemain, | | T 


— — 
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CHAPITRE I11. bp 


5 Etrange reſolution de Sine reli Stratagime 


de nee HoNORA. 


N nia voit eu 3 de faire part de 
\ Z certe refolution à Sophie, qui, apres 
avoir relu plus d'une fois la Letire de Tom 
Jones, & Vavoir baignte de ſes larmes, ainſi 
que le manchon qu'elle avoit retiré des 
; mains de fa femme- de-chambre . Etoit entie- 


rement ablorbee dans ſes tendres ide es 3 Jorſ- 
/ b que 


M. Weſtern & fa den quoique 1 
2 qui $'en tenir, ẽtoient trop intereſſes a con. 


n 
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que Mademoilelle Honora entra tout-a-coup 
dans ſa chambre, en s criant: rout eſt perdu, 


Mademoiſelle! je viens d'entendre Monſieur 
votre Pere ordonner au Miniſtre Supple d ob- 


tenir aujourd'hui des diſpenſes: o pretend 
ſurement vous marier dès demain matin. 


Sophie palit à ces mots, en een avec 


indignation » des demain matin . 


Oui, Madame, repliqua la fidelle a | 


de-chambre ,.je vous jure que je Val entendu 
| ainſi. Honora , lui dit Sophie, tu viens de me 


ſurprendre , de: meffrayer au point qu'il me 


reſte à peine la force de parler !... Dis- moi , 


chere Honora, que ferois-tu dans le cas o 


je ſuis ?... Moi Madame , dit- elle, * pOuſe- 
rois M. Bliſil. Il eſt jeune, il eſt riche, il vous 
aime, & vous pourriez- Faimer à Favenir. 


Lautre eſt mieux fait & plus aimable , ji'en 
conviens »- mais voila tout; & c'eſt vouloir 
vous perdre que... Honora fiere d'etre con- 


ſultse par fa Maitr «ffs „ alloir donner carriere 


4 la prolixité de ſes avis , lorſijue Sophie lui 


coupant la parole: j aimerois mieux, dit- elle, 
me plonger un poigard dans le ſein, que 
depouſer ce monſtre. . . Tais-roi , laiſſe- moi 
re fléchir un moment z., c'en eſt fait 5 
ſuis determinee; je pars des cette nuit; je 


fuis , je quitte pour jamais la maiſon de mon 


Pere; ſi tu m'aimes, tu me ſuivras. 


Doutez.- vous de mon zele? 8˙Ccria la Due- 
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gne, que le moment preſent avoit toujours 
droit de ſubjuguer. Doutez- vous que je ne 
ſois prefe a vous ſuivre au bout du monde 


meme ?... mais daignez réfléchir aux ſuites 


d'une telle entrepriſe : qu'allez-· vous devenir? 


quel eſt votre but? on pretendez-vous aller? 
Jai une Parente à Londres, repliqua So. 


— 


ſer quelque temps chez elle ; j'y ſerai certai- 


phie, femme du plus haut rang, qui a paſſe 
quelques mois à la campagne de ma Tante, 


& qui des lors m'aimoit aſſez pour avoir 


fortement price de permettre que j allaſſe paſ- 


nement bien recue.... Je ne m'y fierois pas, 


inte rrompit la femme. de - chambre: la pre- 


miere Maitreſſe que j ai eue avoit la manie 
d'inviter ainſi toutes le Dames campagnar- 
des à la venir voir en Ville; mais à leur arri- 


' v&e elle nEtoit jamais au logis. D'ailleurs , 


wi c4 .. a doos.R9Þ ew Do Blue... eo odio as FY 
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quand celle- ci faura que vous vous etes > 


vee de la maiſon paternelleꝛ. 
Tu te trompes encore lui dit "Sepbie'; ; 


Tautorité d'un Pere eſt Aa foible. poids à 
es yeux. Quand je la lui objectois, pour me 
. diſpenſer de la ſuivre à Londres fans le con- 
ſentement de M. Weſtern , 'Etois Vobjet de 
ſes railleries perpetuelles. Ainſi j'ai tout lieu 


d'eſpEre un aſyle chez elle, & ſa protection, 


juſqu'à ce que mon Pere, me voyant hors de 
ſa puiſſance, conſente enfin. de revenir 2 la 


raiſon, | 


e Tom Jof 
Honora, ſatisfaite de ce cõté, ſe retran- 
cha ſur. nombre d'autres objections. Com- 
ment ſortir du Chateau ſans ètre vues? quels 
chevaux, quels Domeſtiques avoir? Com- 

ment affronter ſeules, & nuitamment, les 
rigueurs de la ſaiſon, les voleurs, & les au- 
tres dangers d'un Wr voyage? 1 
Sophie , affermie dans ſon. deſſein To. ln 
toutes ces difficultes. Nous ſortirons du Cha- 
.teau la nuit, dit-elle ; nous trouverons des 
chevaux| dune ly Ville voiſine: ce ſeroit un 
grand haſard que nous fuſſions attaquẽ es dans 
le peu de chemin que nous avons a faire diet © 
1, En un mot, fi tu veux me ſuivre, je te 
promets une rEcompenſe qui en * 
eſpoir. | 
Ce dernier argument e I1 ne _ 
plus queſtion que de convenir de la fagon de 
ſortir du Chateau, & d'un obſtacle très- difſi- 
cile 4 lever : c'&toit comment emporter leur 
bagage ? Ce dernier article _n'intereſſoit gue- 
res Sophie; une fille re ſolue àᷣ ſaivre ou A für 
un Amant , 5 'embarraſſe peu de ce quelle 


laiſſe derriere elle. Honora navoit pas de mo 


tifs pour penſer ainſi; l'amour n'infpiroit à ſon 
cœur ni eſpoir , ni craintes;; & la valeur reelle 
de ſes nippes, en quoi conſiſtoit toute fwfore; 52 
tune, lui tenoit vivement au cut. 
La néceſſité, mere de hinvention, lui ſug⸗ 
gera enkigy le moyen de ſauver fa chere gar · 
N 8 


— 


* 
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derobe. Ce tur de fe faire chaſſer par. Sophie 
dès le foir meme. L'expedient fut approuvé 
par fa Maitreſſe; & la femme- de- chambre, 
apreès lui avoir promis de lui donner dans la 
journee matiere plus que ſuffiſante pour ètre 
miſe a la porte , ſe chargea d'emporter dang 
fon paquet tout ce qui pourroit Etre néceſ. 
Hire à toutes deux pour le Ou Wet. 
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CHAPITRE 1 v. 


4 ltercati on. 
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Onora neut pas plutöt quite fa Mat. 
tceſſe pour ſe diſpoſer à jouer ſon rd- 
le, que quelque choſe lui ſuggera quꝰen ſa- 
crifiant Sophie & ſon ſeeret à M. Weſlern, 
elle feroit infailliblement fa fortune. Plus d'une 
conſideration importante la preſſoient de faite 
cette de couverte. La perſpective ſẽduiſante 
done re compenſe proportionnee a'un fi grand 
ſet vier, tentoit ſon avarice ; les dangers de 
FTentrepriſe à laquelle elle doit eu la foibleſſe 
de conſentir „incertitude du ſucces, la nuit, 
le froid, les voleurs, les raviſſeurs memes , 
tdut augmeftoit ſes craintes.. | 
Dun autre core, un voyage à Londres, 
apres lequel elle aſpiroit depuis fi long- temps; 
les delices vantèes, & mille fois exagerees dans 


, * 
* y 4 
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ſon imagination, quelle croyoit aller gotiter 
dans cette grande Ville; la rEcompente pro- 
miſe par Sophie, beaucoup plus hberale que 
| ſori Pere; les remords anticipes d'une ſi noire 
trahiſon, & ſur - tout Vamine ſincere qu'elle 
avoit pour fa Maatreile , faiſoient pencher la 
balance en faveur de Sophie. Mais un autre 
idee de bien plus grand poids, penſa tout 
perdre. Sophie ètoit mineure, ſes promeſſes 
ne pouvoient etre remplies de long temps 3 
quoiqu 'heritiere de ſa Mere, quoique léga- 
taire d'une ſomme conſiderable de la part 
d'un de ſes Oncles , mort depuis peu, elle ne 
pouvoit encore diſpoſer de rien; mille acci- 
dents imprevus pouvoient dans la ſuite met- 
tre obſtacle à fa generokite , tandis que la re- 
compenſe qu'on efperoit de M. Weſtern , 
pouvoit erre acquiſe & ur der ear 0 mo- 
ment. | 
Ces differentes dens ub Ava 
gement Mademoiſelle Honora , & euſſent peut- 
Etre été fatales à Sophie, ſi le haſard n'avoit 
occaſionné un incident qui leva toutes ces 
difficultés, & eee la tidelire de la femmes 
de- chambre. £ 
Madame Peſtern en avoit une bonntihſh 


moins agee , & beaucoup plus fiere. Honora, 1 


qui fapportoit impatiemment ſes airs de hau 
teur, avoit-deja eu plus d'une que relle avec 
elle, & ne pouvoit la ſouffrir. J ignore: non 
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mais il importe peu de-connoitre quel ſujet 
> - amena la Suivante de Ma ' me” Yeſtern dans 
la chambre de Mademoiſelle Honora, au mo- 
ment ou cette derniere Etoit occupee de ſes 
importantes re fle xions: il ſuffit de ſavoir que 
ces deux femmes, par les memes motifs, éga- 
lement contradictoires en tout, n'eurent pas 
Etẽ un quart- d' heure enſemble, que le Chateau 
retentit de leurs clameurs & de leurs cris; que 
Madame Weſtern , qui paſſoit par da, , Etant 
accourue au bruit, fut, ou crut etre inſultee 
par Honora; & qu'il n'en fallut pas davan- 
tage à cette Dame pour voler chez ſon frere, 
& pour lui ſignifier que {i Honora n' toit pas 
miſe a la porte dès le jour meme , il ne de- 
voit pas compter que ſa ſoeur paſtit la nuit 
dans le Chateau. 

M. Weftern n'6toit pas bomme A refaſer 
une fi legere ſatis faction a fa ſceur : il crut me- | 
me ne la point aſſez venger ; & pretendit( en 

_ a qualité de Juge de paix) envoyer la cou- 
pable a Bridwel. Mais Madame Weſtern, 

qui, comme nous Vayons deja dit, s appai- 
ſoit auſſi aiſement qu'elle ſe mettoit en cole. 
re, interceda pour elle, & ſe contenta d'un 
ſimple mais tres- prompt” banniſſement hors 
du domaine de ſon frere. 

Le paquet d Honora fe trouva pröt avant 

Ie ſdir: on lui paya ſes gages, & elle partit a 
la ſatis faction de tout le monde; ſur- tout de 
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Sophie, qui lui avoit donné rendez-vous po 


aller rejoindre a minuit juſte dans un endroit 
convenu, & peu eloigne du Chateau. 
Mais il falloit encore eſſuyer deux audien- 
ces bien penibles, l' une de la part de la Fan- 
te, autre de celle du Pere, 
Celle de la Tante fur longue & vive; celle 


du Pere fut terrible, & troubla tellemem So- 
ä phie, (dans la crainte que fa fuite ne rencon- 
trat quelques obſtacles) qu'il arracha d'elle 


une eſpece de promeſſe de ne Plus rẽliſter à fa 
volonté. . - 
Le vieux Gandihomwedie fi Arab 


ſurpis, & fi flattE de ce preErendu conſente- 
ment de a fille, que changeant tout - à- cou 


ſes reproches en remerciments, & ſes mena- 
ces en careſſes, il lui fit preſent d'un Billet 
de Banque de cent livres ſterlings., en la 
priant d'en diſpoſer pour toutes les plan, 
tes qui pourroient lui plaire. 

Sophie avoit Vame auſſi bonne que tendre: 
la joye de M. Weſtern , fa generolits envers 
elle la toucha juſqu'aux larmes, & penſa opéẽ- 


rer ce que la ſagacite de la Tante & toutes 


les menaces du Pere n'avoient encore pu fai- 
re. La reconnoiſſance & la tendreſſe filiale ba- 
lancerent pendant quelques inſtants Vamour 
dans ſon cœur. Mais ce combat, quoique 
cruel , ne pouvoit &tre ni long ni douteux: 


deux ſouvenirs , quoiqu'oppoſes , celui de lo: 


— 
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dieux Bliſil & de l'aimable Jones. en Tak 
fermiſſant dans ſon premier deſſein, rwe 
rent bientòt ſes remords. ' 
Laiſſons- la dans ces diſpolitions , pour voir 
ce que fait maintenant notre ami Jones. 


CHAPITRE v. 


A ere, diverſes, peut Etre aſe naturelle, 
mais rang n 


I. ai au Lecteur de ſe ſouvenir que 
I nous avons laiſſe notre Heros ſur la route 
de Briſtol, determine a chercher fortune fur 
mer, vu plutor a fuir celie 855 i auroit " 
1 ſur terre. | 
II avoit pris des 11 & un Guide & 
8 par malheur le Guide Etoit mauvais ; il ya 
plus, il Etoir vain. La honte de demander 
aux Paſſants te chemin duquel il ſentoit bien 
qu il se cartoit, lui fir prendre tant de detours, 
que la nuit vint enfin; & que, Jones, qui, 
malgr ſes rèveries, commencoit a ſe douter 
de Vaventure , voulut abſolument s arrèter au 
premier Village , on il apprit qu'il Eroir ſur 
le chemin de eee „ ee e 
1 à lautre. 8 
== > exhaloit ſon common! contre je Guide , 
— un _— s approchant, le 
| * 


| 7 hopes , emportEles clefs avec elle. | 
Notre Heros avoit trop de choſes "adds 1 > 
tete, pour faire attention à ce _ pliment; 
il ne defiroit que d' tre ſeul pour fe ere 4 
toute ſa mélancolie. Le Qua ter, 5 qui 8 en 
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chapeau ſur la tete ; Ami, dit-il a Jones ,. 2) ap- 
pergois que tu t eſt Egar&: ken veux m'en Eroire, 


tu ne marcheras pas 1a nuit: elle eſt obſcute, la 
route eſt difficile, & depuis quelques jours 


on y rencontre des voleurs. L Hotellerie pro- 
chaine eſt bonne; crois moi, profites en Pour 


ton bẽtail & pour toi Sullng'h" demain matin. 
Jones, quoique furpris de la familiarite de 
inconnus adopta Vavis, & fuivit le Quater h 
au cabaret du 2 ook 
Jones Etoit bien 5 „& maieſſbir ave 
deux chevaux, 1 fut bien accueilli par 'Horte , 


qui le pria pourtant d excuſer $i] n'étoit fav 
traits ſuivant ſon rang zttendu que ſa fes 5 0 


* 


y 


qui Etoit"abſente depuis le matin, avot 


appercut zen eut-pitic , & fir tant d inſtances n 
on Jones ſe vit force de reſter avec lui. 
Apres un aſſez long ſilence, le {ua * ; 


| pouſſs par un eſprit de charitE', peut-Etrre en- 


tremele d'un peu de curiolits , 'ouvrit la bou- 
che & dit... Ami, jappergois qu il reſt 
arrive quelque infortune: mais pourquoi Te 
laiſler. abattte ? fi c eſt un ani que tu pleures's 5 
tu dois ſonger que tout homme eſt n& ppur 


mourir. De quel ſecours lui ſont tes larmes? 


Tome 1 1 9 | 1 
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| Thomme doit apprendre a ſouffrir , Vafflition 
eſt ſon partage: j ai les miennes auß que toi, 
& peut- etre plus grandes. Avec un bien de 
cent lirres ſterlings de revenu, qui ne doit 
rien à perſonne, & qui ſuffit à tous mes be- 
ſoins; avec une confcience qui, graces au 
Ciel, ne me reproche rien, avec une conſti- 
tution Tan & un cœur pacidque 5 ami, 
Jen ſuis lincfrement Ach 3 repondit Jo- 
nes en ſoupirant. 
Ah, mon ami, repliqua le Quaker , c'eſt 
JA file, c'eſt une fille unique qui me rend 
 malhenreux elle ſeule faiſoit | ici-bas toute 
ma felicité: elle m'a quitté cette ſemaine, elle 
s'eſt enfuie de chez moi pour aller Epouſer un 
jeune Aventurier qui n'a pas un ſol !., ah! que 
n eſt- elle morte , ainſi que V'ami dont le trẽ pas 
_ -ractciſte! LF je me croirois bien plus heureux! 
Ce que j entends eſt bien strange lui dit Jo- 
e. Quoi! vous aimeriez mieux la voir morte? 
Sans doute , repliqua le Quaker ; ne vau- 
_ droit- il pas mieux qu'elle le füt, que de la voir 
expoſee a demander ſon pain? .., Ne t ai. je pas 
ds que le drole qu'elle a Epoul eſt un gueux? 
Eh bien, repartir Jones, n'eſt-ce pas vo- 
tre fille ? avez. vous d autres enfants ?: nꝰ tes · 
vous pas riche ? l'imprudence d' une jeune 
fille doit-elle vous faire ceſſer d etre pere? 
Moi 5 s'Ecria. le ue! r . a 


4 


& 
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dẽſobei, puiſqu'elle m'a trompé, . ele 
n'a Ecouts que Tamour , c'eſt à Vamour à la 
nourrir ; je wa) plus rien a lui donner: je la 
verrois à ma porte mourant de faim & de mi- 5 
ſere, ſans en avoir pitic. A 
Jones, à ces derniers mots, 1 regarda e en 
frẽmiſſant, & voulut le quitter. 

Allons, allons, mon ami, lui dit le Luakes 
en le retenant, reſte avec moi, ne tabandonne 
pas à la douleur: tu vois qu'il eſt des malheurs 
plus facheux que les tiens.. Je vois qu il eſt des 
inſenſEs, & des barbares dans le monde, 8'Ecria 
Jones, en s'arrachant des bras du Quaker, .. 
| Tu te faches : lui dit l'autre; mets col 
donc en ma place; dis moi, que ferois-tu 2 
Je chercherois ma fille & mon gendre, 5 
i rEpondit Jones; je pardonnerois à leur Jeve | 
neſſe, je les prendrois chez moi ; je ne pen- 
ſerois pas, ſans horreur, à cauſer le heut 5 
de quelqu'un que je pretends aimer. 
Moi; les chercher ! 8'&cria le Oualer 3 
moi, les prendre dans ma maiſon! ,., perſuade. 
moi plutòt d'y A mes deux plus more 
tels ennemis | 
Eh bien, vas-y * Wi ie , lui dir 

Jones, outté d'indignation , & le mettant horg 
de la chambre par les Epaules je l la 
ſociẽts d un monſtre tel que toi. 
Les propos du Quaker avoient fait une 8 
telle impreſſion ſur Jones, que => air en 


1 
* 
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6toit tout ẽgaré, autre sen Etoir appercu ; 
E cette obſer vation, jointe a ce qu'il avoit 
d ja remar que de ſingulier dans le reſte de fa 
conduite, avoit aſſez frappé I honnète Qua- 

ker pour pouvoir juger en conſcience que 


notre-Heros Etoit reellement fou. 
Ainſi, bien loin d' etre offenſe de Taffront 
qu'il venoĩt d'en recevoir, le bon Broadbrim , 


touché de compaſſion pour ſon frere, alla 
faire part de fa dẽcouverte a l Hôte, en lex. 
hortant à traiter avec tous les menagements 
poſſibles un Gentilhomme infoerunt: qui 1e | 


toit qu'a plaindre. 
L'Höôte, qui avoit deja fait jaler le Guide , 


& qui Etoit inſtruit de la naiſſance ainſi que 


des aventures de Jones, répondit en jurant 


& en riant au nez du Quaber que ſon pre-- 
tendu Gentilhomme, quoiqu'en habit galon- 
ns , n toit qu'un batard de Paroiſſe des en- 


virons, chaſſẽ pour ſes friponneries, & dont 


il voudroit deja Etre détait, düt-il en etre 
pour Fecot d'un tel vaurien, pour vũ qu il 
fauvàt ſon argenterie de ſes griffe. 


Il eſt bon de ſavoir que ce propos ſe tenoit dif. 


erẽtement dans la cuiline , aupres du feu, & en 
ER de tout ce qui ẽtoit dans! Horellerie. 


Le Quaker ne fut pas plutor deſabuſs ſut 
10 nobleſſe de Jones, & inſtruit de la haſſeſſe 
dle ſa naiſſance, que la pitic ſortit tout a: coup 


ach as ur, & fit — A Tindignation. II 
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partit , auſſi outre de Vaffront qu il pretetidoit 
avoir regu , que le ſeroit un de nos'Ducs 
brave par un ſimple Gentilhomme. N 
L*Hote, comme on la vu, n'ẽtoit pas dans 
de meilleures diſpoſitions. Tum avoit _ 
ſonner, les domeſtiques Etoient ſourds; 
vain demandoit-il un lit, il ne s'en bee 
point pour lui. Il fallut prendre patience; acca- 
blede chagrin, de fatigue & de ſommeil, notre 
Heros, qui ſavoit ſe prèter au temps, ſe jetta 
dans un large fauteuil de jonc, & s endormit. 


* 5 -4 * 
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CHAPITRE vi. Sl 
|  Rbveil de Joxss. | 3 


Out {toi a peine couch dans PHotel- 
lerie , lorſqu'un grand bruit ſe fit enten- 
| Fo la porte de derriere, que 'Von'menagoit 
d'enfoncer. L'Hore , qui ne dormoit que d un 
il, & veilloit de Vautre depuis ce qu'il avoit 
| appris de Jones, ſe häta d'aller ouvrir; & 
vit en un inſtant ſa cuiſine pleine d' hommes 
armés, & agiſſant chez lui comme dans une 
orterelſs priſe d aſſaut. Fores de cẽder à la 
force, il deſcendit dans. ſa cave pour chercher 
de quoi rafraichir ces redoutables Hores ; & 
ne fut pas peu Etonne , à ſon retour, de trou- 
ver Jones Eveille:, & jaſant familiecement - 
avec eux. Pour lep il ſe erut perdu; ſes 
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idées brouillées par le ſommeil & par la crain> 
te, ne lui montrerent plus en Jones qu'un 
ſcélérat, qui, d'accord avec les autres, avait 
i avance concerte le pillage de fa maiſon. 
Tandis qu'il fe livroit à fes terreurs, Tom 
5 entrerenoit paiſibſement avec celui qui pa. 
roiſſoit commander, & de qui il apprit que la 
troupe qu il conduifoit ẽtoit une compagnie de 
recrue pour VArmee du Duc de Cumberland, 
deſtinée à combattre les Rebelles d Ecoſle. 
Notre Heros toit né courageux; on a - 
0 8 — deja appergu qu'il avoit des idées un 
peu romane ſques. Celle d'&tre utile à fa Pa- 
trie, en combattant contre ceux qu'on lui 
peignoit comme n'ayant d' autre but que d'en 
renverſer les Loix & la Religion , Echauffa 
tout-a-coup ſa tete. Le projet d'aller cher- 
cher à s'enrichir ſur mer dans de pareilles cir- 
conſtances, ne lui parut plus qu ignoble, & 
peu digne de lui: le titre de Volontaire dans 
une expedition d'où dẽpendoit le ſalut de la 
Patrie , lui ſembla bien plus glorieux. Ce parti 
pris en. un inſtant. & propoſe à VOfficier , fut 
 accepte avec ardeur: on loua le courage du 
nouveau camarade ; on but largement à la 
ſianté du Roi George, & à la ſienne; on mau- 
dit Elégamment ( ſuivant l'uſage) celle du 
PrEtendant & des Rebelles : Jones paya l- 
cot pour ſa bien- venue; & Fon partit, au 
grand Etonnement de 1 Kate F: charmẽ den 
5 . quits pour la a Ul 


* 
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Le Sergent s'6tatit empare de Jones, Fen- 
tretint pendant toute la route de Thiftoire de 
la Compagnie, ſur- tout de la ſienne propre > 
& de celle de ſes campagnes. En arcivant à 
la dinée, Jones fut preſente au Lieutenant 


de la Compagnie, „qui y Etoit arrive avant la 1755 


troupe. Cet Officier Etonne de la bonne mine 
de ce nouveau ſoldat, & de la richeſſe de ſon 
habillement ; exalta ſon courage , Vaſſura qu'il 


ſeroit toujours libre dans ſon ſervice , & apres i; . 
avoir embraſle cordialement, ye retint A yet 


avecls! "Ae des Officiers. e 


- 2 
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HA PIT AE vi. 


Apprentiſſage Militaire. 


T E Lieutenant dont tous venons de par- 
RL ler ; Eroit un homme d'environ ſoixante 
ans, Il avoir ſervi en qualité d'Enſeigne A la 
Bataille de Tannieres, of il avoit regu deux 
bleſſures, & ou il &eroit tellement ditingue , , 
que le Due de Marlborough Pavoit nommẽ 
Lieutenant fur le champ de batailleQ. 
Il exercoit par conſẽ quent cette commiſ-. 
ſion depuis environ quarante ans. Pendant ce 
preſque demi - ſiecle, il avoit eu le defagre- 
ment de ſervir d'schelon à un nombre im- 
menſe de ſes inferieurs , & il avoit maintenant 
celui de ſe voir commande par des enfants 
1 4 


— 
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dont les Peres ẽtoient en nourrice lors de ſon 
entree au ſer vice du Roi. ben 

Le malheur de cette een Wo ne 
venoit point uniquement d'avoir toujours &t& 
ſans protectiobs à la Cour, ſon Colonel, qui 
die puis tres: longs- temps conſervoir le Regi- | 
ment, Etoit ſon ennemi ſecret, Ce neſt pas 
non plus que le Lieutenant Vear offenſe , ni 
qu'il négligeàt jamais ſes moindres devoirs ; 


mais il avoir une belle femme, il en Etoit aime, 


& elle ẽtoit aſſeꝝ peu politique pour ne pas ſon. 
ger que lavancement de ſon mari dẽpendoit 
d'un peu plus de complaiſance pour les atten- 
tions marques que le Colonel avoit pour elle. 

Le pauvre Lieutenant toit en ceci d autant 
plus malheureux , que tandis qu'il ſouffroit 
journellement de Vinimitis de ſon Colonel, il 
ne ſavoit ni ne ſoupconnoit/pas d'en Erre in- 
(ccieurement har: ſa femme, trop prudente 
pour expoſer ſon mari aux ſuites d'une cons 
dence fi delicate, fe contentoit d'&tre vertueu- | 
CO ſans ambitionner la gloire deVerreavec eclat. 

Les autres Officiers de la Compagnie, qui 
1 avec lui, Etoient au nombre de 
trois: un ſecond Lieutenant, Francois d'ori- 
gine, depuis afſez long temps hors de ſon Pays 
Pour en avoir oublis le laugage, & depuis trop 
peu de temps en Angleterre: pour avoir bien 
appris le nötre; deux Enſeignes , tous deux 
très jeunes, un tous frais Emoulu de Fetude 
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d'un Procureur, autre fils de la femme du 
Valet. de: chambre d'un homme de condition, 

Le diner fut gai, on y but largement. Les : 
deux Enſeignes, fort ſors, fort i ignorants , par- 
lant beaucoup, ne diſant rien, jurant pour- 
tant auſſi doctement que de vieux Grenadiers, 
entreprirent Jones à frais communs. Notte 
Heros, très- neuf dans ce genre de converſa 
tion, y brilloit d' autant moins que les jure- 
ments n'{toient point de ſon got; & qu Pl | 
cherchoit a repondre- ſenſẽment à des propos 
qui lui faiſoient pitis', mais que la complai- | 
ſance qu'il croyoit devoir a ſes Chefs en qua- 
lite de nouveau venu, ne lui permettoit pas de 
mepriſer ouvertement. D'ailleurs , le reſpe& 
qu'il avoit pour la Religion, lui faifoit ſuppor- 
ter immmimnm les railleries groſſieres de 
un des deux Enſeignes contre les Gens d E- 
gliſe, & le zele lui inſpiroit quelquefois des 
rẽ ponſes un peu plus vives qu'il ne le eroyoit. 
Cet Officier (.c'Etoit l Anglois, & il s ap- 
pelloit Northerton) sen trouva enfin pique, 
& dlautant plus que le Lieutenant Eroit tou- 
jours de Vavis de Jones. Il diflimula/pourtant 
ſon reſſentiment, en attendant l'occaſion de 


le faire Eclater a ain de 1 motif 1 


plus apparent. 
Les ſantés 1 1 on odd tenen 4 


l Angloije 3 £ a; le tour de Jones, arrivant, il 8 


balanga d'autant moins Aporier celle de 


l 
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eden qu'il ne s imaginoit pas qu elle 


le Pere de cette meme fille avoit de très- 
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etre connue d' aucun des convives. 
Mais le Lieutenant, en cette occaſion, 
maitres des cerẽmonies, ne ſe trouvant pas 
ſatisfait du ſeul nom de Sophie, & ayant 
_exigEle ſurnom de cette Demoiſelle , Jones, 
apres avoir héſité un moment, nomma wed 


Sophie Weſtern. 


Les choles étant en regle „on alloie boi 


re, lorſque Enſeigne Northerton declara a 


baute voix qu'il s'oppoſoit 4 ce qu'une pa- 
reille ſants füt bue en meme ronde que celle 
qui il avoit portee. Je la connois, s &cria- t- il, 
cette Sophie; nous Vavons vue aux eaux de 
Bath; & cent autres que je pourrois nom- 
mer la connoiſſent encore mieux que moi: 
c'eſt ſirement la meme.... Vous vous trom- 
pez, interrompit Jones, Vair Emu & le ton 
menagant, vous vous trompez, dis- je; celle 
dont je parle eſt une fille reſpectable tant 
A ſon nom que par ſa fortune. 
Juſtement! c'eft cela meme , repliqua PEn- 
" Bike va ſix bouteilles du plus fin Bour- 
gogne, que Tom Franch , Officier de notre 
Regiment „ la fait venir par- tout où nous 
voudrons l'avoir ? Notre homme fit enſuite 
le portrait de Sophie, & le fir tres. reſſem- 
blant, attendu qu'il Vavoit en effet vue à 
Bath, avec fa Tante; & finit par dire, que 
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grands biens dans le Comté de Sommerſes. | 
Ce dernier point eſt vrai, repliqua Jones, 
& auſſi vrai que vous &tes le plus impudent & 
le plus infame coquin que la terre ait produit. TI 
Tes mots Etoient à peine acheves eie co 
| bouteille des plus lourdes, lancee par 
bras vigoureux, vole à travers la table, gh 
frapper Jones à la tete, & le renverſe aus 
pieds du Lieutenant. 
Tous les convives elfrayds; du 4 le le 
vent, entourent le blefſs , & cherchent à le 
ſecourit; tandis que le fEroce aſſaillant, A Vaſ- 
pect du fang coulant abondamment de la 
playe d'un ennemi qu'il eroĩt mort, ou mou- 
rant, ne cherche plus qu'a s C Vader. 
Muyais il ſe trompe dans ſon eſpoir: has 
pte Lieutenant s'eſt deja emparé de la por - 
te, & lui interdit la retraite. En vain Nor- 
therton, enviſageant alors toutes les ſuites | 
de fa brucalies., repreſente-t-il 4 fon Officiec 
fuperieur , que Fhonneur n'exigeoit pas moins 
de lui en pareille occaſion; en vain croit-ils'ex- 
cuſer, en proteſtant que tout ce qu il avoit dit 
de Mi Sophie Veſtern, n'Etoir qu'un ſim- 
ple badinage, pour exercer & inquiẽter Jones 
pendant quelques moments: le Lieutenant nen 
eſt que d'autant plus inébranlable. Vous ap- 
prendrez , lui dit-il, Monſieur, les conſẽ quen- 
ces d'un pareil badinage, & ce que la Juſtice 
Prepare: a ceux qui ne rougiſſent point q em- 
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ployer d auſſi indignes armes. Vous 0 mon 


priſonnier, Monſieur , & vous ne ſortirez d'ici 


ns une Garde qui me rEpondra de vous, 
Laſcendant du Lieutenant fur IEnſeigne 


| ktoit ſi puiſſant „que tout le courage que ce 


dernier venoit de montrer, en mettant notre 
Heros au niveau de la terre, n'eut peut-éëtre 
pas ſuffi pour luĩ faire mettre “e pe à la main 


contre le vieux Guerrier, quand meme il en au- 
roit eu une à ſon còté: mais I Enſeigne Fran- 
Fois , des le commencement de la bagarre, avoit 
eu ſoin de les mettre toutes hors de la chambre. 


Ainſi M. Northerton fut obligé de prendre 


patience, & d'attendre liſſue de cette affaire. 

La Garde mandèe par le Lieutenant, & le 
Chirurgien du Lieu, arriverent à la fois. On 
tremit Northerton entre les mains de fune, 
pour ere conduit aux-arrets dans une cham- 


bredePH atellerie; rautre rappella avee peine 


Jones à la vie: il viſita, ſonda, panſa fa playe; 


branla pluſieurs fois la tète en levant les yeux 


au Ciel, & ordonnar qu'on ſe mit au lit. 


C HAPITRE Val. . 


Grande Avuenture. 


coucher le malade le bon Lieutenant 


reſta avec neten, A qui il le recommandz . 


1 que le Chirur gien Etoit alls Give 


p 
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expreſſẽment. Il croyoit Jones en grand dan» 
ger; & le rapport du Chirurgien, après avoir 


fait mettre ſon patient au lit, ne fit que le 


confirmer encore plus dans cette-penſce. Sur 
quoi le Lieutenant donna les ordres les 


precis pour la garde de M. Northerton, en 
attendant qu'il ptr lui- meme le faire conduire 


le lendemain chez un Juge de Paix. Son in- 
tention Etoit de ſuivre rigoureuſement cette 
affaire „& de confier la conduite de la Com- 
pagnie juſqu à Gloceſſer à Enſeigne Fran- 
ois, qui, quoiqu il ne ſar ni lire, ni parler 


intelligiblement aucune þogue , eren Yona 
un tres. bon Officier. 1 


Le ſoir „ notre Commandant, 4 1 ul 
tat de Jones 5 lui fir demander ſi ſa viſite 
ne lui-feroit point importune. On lui rappor. 
ta pour réponſe „ qu'il ſeroit le tres» bien 
3 Mais quel fut le tonnement du Lieute- 

„ lorſqu en enttrant avec, toutes les pré- | 


WEN poſſibles dags la chambre d 
tendu malade , il; le trouva levE, & dans le 


meilleur ẽtat du monde Cette rèſurrection 


ſubite, apres y avoir un peu reflechi, lui pa- 


ru pourtant ſuſpete., attendu de genre de la | 
bleſſure; mais es raiſonnements de Jones de- 


truificent bientõt css ſoupgons: le malade avoit 5 
dormi eing ou ſix heures de ſuite; il ne ſenõ 


toit à la tẽte qu une douleur aſſez legere „&& 


bien plus ſupportable , aſſuroit-il, que abs 
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ſtinence & l'eau de gruau , à laquelle fon El. 
culape Vavoit impitoyablement condamne, 

- Je ſuis vEritablement enchante \, lui dit le | 


Lieutenant en Fembraſſant , de vous trouver 


beaucoup mieux que je n'ofois m'en flatter, 
apres l etat on je vous ai vu. Jeleſeroisencore 
plus de vous voir aſſez bien retabli, pour pou- · 


voir ſur le champ vous faire juſtice à vous- 


meme. Lorſqu il s agit de coups regus, la plus 
prompte vengeance eſt d' autant plus à defirer, 
que ces ſortesd affaires parmi nous ne ſont point 
ſuſceptibles d' accommodement. Mais encore 
un coup „je crains que vous ne vous flattiez 
vous-meme ſur votre tat, & que votre foi · 
bleſſe ne erg a votre engen un . grand 
Abant age. 
"C'eſt :dpondie 3 Aber ce que je ptetends 


Eprouver, fi vous daignez 1 m'aimer allez pour 


me preter une Epee. - 


La mienne & mon eceur font 1 Tos » 86- 


un Militaire j en le ſerrant de nou- 


eria le 


v tau dans ſes bras: vous etes un brave gargon, 


que f eſtime & que j aime; mais je ne ſouffrirai 
point que vous vous battiez dans FEtat on vous 
Etes. Vous ſerez , dans quelques jours, en état 
de rejoindre la Ubtpe nos Journees ſont cour- . 


avoir fait tirer raiſon de votre homme, je le fe- 


riai chaſſer du Regiment. Il n'en eſt point des 


bleſſures de Thonneur”,'comme de celles du 


tes: & je vous jure par l honne ur, qu apres vous | 
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corps: les dernieres ne ſouffrent aucun retar⸗ 
dement, & veulent ètre gueries ; une ſemaine 
de dElai n'eſt d' aucun prejudice: aux autres. 

Jones, prevoyant qu'il n'obtiendroit rien 
ſur Veſprit.du Lieutenant, n'inſiſta pas davan- 
tage: il demanda à ſouper; &, après avoir 
mangè de tres-bon appetit, ſon ami, charmé 

d'une fi prompte convaleſcence, lui ſouhaita 


ie bon ſoir, après Vavoir vu remettre au lit. 


Mais Jones » dont ce repas avoit acheve 
de rEtablir les forces, & qui „ au gre de ſon 
courage ne pouvoit trop tot laver Vaffront 


qu'il croyoit avoir regu » rouloix 9825 d'autres 
idees dans ſa tete. 4 3468 


11 ſe ſouvenoit des vaeiſth 1 1 avoir res” 
cues du Sergent, & des offres de ſervices que 
cet homme lui avoit faites dans la route: il 
voulut le mettre à VEpreuve , & le fit prier de 
paſſer dans ſa chambre. Le Sergent qui alloit 
ſe coucher, ſe r'habilla,, & y accourut dans fe 

moment. Jones Sapperęut bientꝭt que le Vieux 
Soudart n'6toit pas à jeun, doh il jugea q 
n'avoit pas à empidyer 1 grands inter pour 1 
par venir à ſon but The 

Apres avoir cEcolght au Setgeut qu itn a 
voit pu ſe rEſoudre- a fe 'rendormir fans le 
voir, Jones fit toinber la converſation fur le 
me tier de la Guerre qu'il venoit d embraſſer 
ſous ſes-auſpices', & eut bientòt le plaiſir de 
voir ſon ** Met feu, & ſe W 4 


5 
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en Eloges ſur la nobleſſe de la profeſſion en / 


général, & en particulier ſur Je detail de ſeg 


propres exploits : c'eſt-oit notre Heros Fat. 


tendoit, Dans la juſte impatience de courir 
a. la gloire ſar les traces d'un fi bon guide, 
il marqua quelque honte de netre point en- 
core pourvu du meuble le plus nEceflaire à 
un Soldat, c eſt- a · dire d'une bonne Epee ; & 
le pria de vouloir bien ſatisfaire ſa fantaiſie, 
en luĩ en procurant une de ſon choix, ajou- 


tant qu elle lui ſeroit toujours chere, & qu il 


ne regarderoit point au prix. 


Le Sergent , qui n'ignoroit pas ce qui &toit 


arrive au diner a Jones , & qui avoit meme 


oui dire que ſa vie ẽtoit en danger, conclut 


de tout ceci, & ſur: tout de cette derniere de. 
mande, que notre Heros avoit la tete un peu 


5 trouble. II refolut d'en faire fon profit. Jai 
votre affaire, lui dit- il d'un air important: ce 


n eſt pourtant pas une de ces armes de Petit- 
Adatrre, de ces pes a poigne es de ver meil ou 
© Sargent , ſi peu dignes dun vrai Soldat : c 'eſt 
a ade auſſi modeſte que decente;, mais la 
—.— lame de T Europe... C'eſt une lame 
qui ... c eſt une lame enfin, dont la bonté .. 
bref, vous Lallez voir, & je me r&jouis d'a- 


vance avec vous dune i bonne acquiſition. 


Le Sergent ne fit que ſortir & łrentrer, & 
preſentant à Jones une longue & large ra- 


7 kiere A a Fig de cuivre ; Vous VOJeZ 3 0, 
TY, 
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i], cette pte? C'eſt celle d'un Officier Geng... 


ral Frangois que j ai tus, à Dettingen: la 
garde Etoit, d'or pur; je Tai yvendue à un d 


nos jeunes- gens du bel air „plus curieux de 


kj poignee. que de la lame z.... pliez, Plies 
ceci, c'eſt une arme digne d'un Roi. | Lhe 
Jones, impatient d'avoir I'Ep&e>, & "br . 

lant d'etre délivré du Sergent , le pria den 
dire le prix. Celui - ci, qui croyoit le malade 
rotalement. deEſeſpere; &* hors de: ſens., craiĩ- 


gnant. que ſa poſterite.ne lui reprochat un j jour 
d' avoĩx vendu ce meuble 2 trop bas prix, hé- 
ſita, quelque-temps : il proteſta. enſuite avec 


ſerment, que lamitie ſeule Pengagoit à c- 


der un auſſi precieux trẽſor , & declara qu il 
e coutenteroit de vingt guinéees. 2 


. Vinge guinges ! $'6cria. Jones, * 


urpris co 


me on le peut. penſer „Ou vous croyez.que 
jextravague ou que je n ai jamais vu d 'Epee 3 
Vingt guinces! ! je ne vous aurois jamais cru 
3 emed E 20 Re 0 1 | 


4 8 


ſance que je vous dois. 


Qui fut ſurpris A ſon. tour 7 ce fut notre 
| Sergent., à qui cette re ponſe prouvoit que la 
tete de Ines Eroir beaucoup. meilleure qu il 

| navoit.cru, Mais le n matois fayoit. ſe retour- 


* & 2 une ſurpriſe 0 du r x 
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ccd de Jones: je ne croyois pas, lui dit-il, 
vous avoir demand un prix exorbitant. C eſt 


mon Ep&e , au bout du compte, que Famitis 


mengage à vous ceder ; c eſt la ſeule que 


Jaye ; & je cours riſque, en m' en defaifant, de 


de plaire a mon Officier. Tout ceci bien conſi- 
| dere, je ne vois pas qu'il y ait tant à ſe recrier 


1 les vingt ſchellings que j; en demande !.... 


Vingt ſchellings? inte rrompit Jones: vous 
me demandiez tout -à - heure vingt guin&es ? 
Moi repliqua e Sergent effcantement , en 
: vente vous vous trompez „. ou je ne ſuis 


pas bien Eveille ; 5 . non, Monſieur, cela 
neſt pas poſſible : j ai dit vingt ſchellings, je 


vous aſſure; Textravagance ſeroit trop forte 


de ma part. Je fais meme que vous pourriez, 


pour le prix que je demande, trouver une plus 
belle Epe en apparence 3. mais je defie. , 
Jones Finterrompit i ici, en lui diſant qu'il 


Etoit 6 peu dans Vuſage de marchander, qu'il. 
alloit meme lui donner un ſchelling au- dela 


de fa demande: fur quoi il tira une guinse 
de fa bourſe, '& le congedia en lui ſouhai- 
tant un bon voyage, & en Tafſurant qu'il 
comptoit rejoindre la compagnie avant quelle 
et atteint Vorceſter.. 

Des que le Sergent fut parti, * fe hats 
die s habiller de nouveau, & de fortir de fa 


chambre pour aller chercher ſon etinemi. Ce 


| M weſt pas ee ſenelt quelques-remords de 


* 
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Faction qu'il alloit commettre; mais la crainte 
de paſſer pour un lache, ſur- tout en entrant 
dans le Service, les rendòit fans effet. 


11 Etoit minuit ſonné; tout dormoit: dans 


1 Hötellerie, à la rẽſerve de la Sentinelle qui 


_ gardoit Northerton , lorſque notre Heros , 


après avoir ouvert doucement la porte de fa 
chambre, s achemina vers celle de fon enne- 
mi. Ilferoit difficile d'imaginer une figure plus 
effrayante que celle qu'il avoit alors. So ha- 
bit, de couleur blanchirre , Etoit tout tachetE 
de a ſon viſage , grace aux copieuſes ſaĩ- 
gnẽes que le Chirurgien avoit juge es nẽceſſai- 
res pour degager latte , toit pile & livide ; 
cette meme rete Etoit enveloppee de plus de 
linges qu'il nen eùt fallu pour un turban : fa 
main droite Etoit armée d'une épëe nue, la 
gauche d'une chandelle; jamais ſpectre, en 
un mot, celui du langlant Bangquo * mime , 
n'eut plus de droit de jetter la terreur dans lame 
de quiconque croit encore aux revenants. 
Deès que le Grenadier qui gardoit la bote 
de Northerton, vit approcher notre Heros ,. 


ſes cheveux ſe deter d'horreur , ſes ge- 


noux tremblantss affoiblirent, il lacha fon coup 
de fuſil en Fair & tomba la face contre terre. 
Jones, très- peu Emu du danger qu il ve- 
noit decourie, & dentant d'où partoit Fe po- 
vante du Soldat, ne put s empècher yer rire 
2 Dans Macbech, — de Shakefpear- 
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de fa chùte, & penEtra ſans obſtacle jufques 
dans la chambre de Northerton , ol il trou- 
Va... .des bouteilles tout fraichement vui- 
dees, & quelques reſtes d'un h , mais | 
nul. etre vivant.. + 

La craintede s tre tromps de ich: 5 

s' tant offerte a ſon idée „ il appella diverſes 

fois Northerton : mais ces cris ne ſervirent 

qu à redoubler effroi de la Sentinelle, plei- 
nement convaincue que le Volontaire , mort 
de ſes bleſſures, Etoit revenu ſur la terre 
pour tourmenter ſon meurtrier. 

Sur de Evaſion de ſon ennemi, deleſpe- 
rant de pouvoir ſitòt le rejoindre, craignant 
d'ailleurs que le bruit du coup du fuſil n'evit 
allarmé toute Auberge, notre Heros, apres 
avoir ſoufflé fa chandelle, crut qu'il Etoit de 
: ry prudence de regagner tout doucement & 
ſa chambre & ſon lit. 

Tout Etoit. effectivement en l'air dane la 
| maiſon, Jones rentroit à peine dans ſa chambre, 
que le corridor où Etoit la Sentinelle ſe trouva 
plein de monde, moitiE nud „ moitié habillé, 
mais également curieux de ſavoir la cauſe du 
bruit effrayant qu'on venoit d'entendte. 

Le Soldat, toujours penétré de la méme 
terreur, n'avoit point change de pouſture. Ce 
ne fut pas ſans peine, qu après avoir employs 
la foree pour le relever, on par vint a lui faire 
articuler quelques; mots... Je Vai vu, Fecrioit- 
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il, je Vai vu l., tout couvert de fang.... vomiſ- 
ant le feu par la bouche & par les narrines. 
oui, je le jure ſur mon ame! j'ai vu le jeune 
Volontaire tue d'hier.... Il eſt entre chez 
Northerton , il Va pris à la gorge.... Le ton- 
nerre a gronde ,, ils ont diſparu tous deux! 
Cette rElation trouva du credit dans un tel 
auditoire, Le Grenadier, reprenant par degres 
ſes ſens, rẽ pondit a toutes les interrogations 
de Vaſſemblee , interieurement auſſi'Epouvany 
te que lui; & ajoutoit à chaque rEponſe de 
nouvelles ombres au tableau, lorſque I H- 
teſſe & le Lieutenant arriverent. Lune avoit 
des raiſons, que nous dirons bientòt, pour r6- 
voquer Phiſtoire en doute : l'autre, quoique 
tr&s-honnete homme, & meme tres- religieux, 
ne croyoit point aux Eſprits, Il avoit quitt 
Jones depuis peu d' heures; I'ttat où il Ta- 
voit laifſe ne faiſoit rien craindre pour ſa vie: 
matiere à deux ſoupcons égalemeſſt vraiſem- 
blables; le Grenadier s toit endormi , & avoit 
fait un mauvais reve , ou il avoit été gagné 
par argent, pour laiſſer Echapper le prifon. 


nier. Dans les deux cas la Sentinelle étoit 


Egalement coupable , & meritoit d'etre punie. 
Le Lieutenant, affermi dans cette idée, or- 
donna par proviſion que cet homme fur garde 
dans la meme chambre d'où il avoit laiſſe 73 5 8 
der ee & ner. tout le a 
t.. ; 
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CHAPITRE 1X. 


promis la rEputation d'un bon & vaillant 
Soldat, hãtons nous d'apprendre au Lecteur 
une de la fuite de M. Northerton. 

Quoique paſſablement pervers dans fa mo- 


rale, cet Officier toit d'une très jolie figure, 


FHoteſſe Favoit remarque , & la pitis avoit 
parlé pour lui; elle avoit obtenu la permiſ- 
ſion de lui rendre une viſite. 

Les rẽflexions qu'il avoit faites de fan g froid 


_ far la violence de ſon action, & fur les ſuites 


qu'elle pourroit avoir, lui faiſoient ſupporter 


impatiemment fa prifon : FHoteſſe redoubla 
ſes craintes, en lui apprenant que le Chirurgien 
ne repondoit point de la vie de ſon malade. 


Le beſoin qu'il avoit de cette femme le ren- 


dit eloquent, il ache va de battendrir. La chemi- ; 
- nEe de la chambre'ou Northerton Etoit gardE, 
communiquoit à celle de la cuiſine : il fut con- 
venu entre eux, qu'a certain ſignal que feroit 


FHetefſe, le Prifonnier grimperoitjuſqu'au haut 


de ſa chemintᷣe, & deſcendroit par Fautre dans 
la cuiſine, au moment ou cette femme auroit 
trouvè le moyen d'en Ecacter tout ſon monde. 


Our ne pas laiſſer plus long temps en com- 
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Quelques Lecteurs condamneront peut- 
etre cet acte de pitié de la part de PHdrefle. 
Voilà le ſexe, diront. ils; voilà de ces actes de 
compaſſion, preſque toujours deplacts, ou 
pernicieux à la ſociete.... Un inſtant, sil vous 
plait. Certaine circonſtance , à laquelle nous 
reviendrons peut-Etre dans le cours de cette 
Hiſtoire, , peut encore concourir à juſtifier 
action de cette femme, D'ailleurs Norther- 
ton Etoit charge du treſor de la Compagnie , 
a cauſe de certains débats ſurvenus depuis 
quelques jours entre le Capitaine & le Lieu- 
tenant; il avoit montre cet argent a 'Hoteſ- 
fe , il Vavoit dEpoſe dans ſes mains pour gage 


de fon retour aupres d elle: Lagos é 


ſiſter a de tels procẽdẽs? 

Quoi qu'il en ſoit, Ward rranquilledans 
FHirellerie: TRöteſſe & le Lieutenant ſeul, 
qui vouloit faire partir la compagnie de bonne 
heure , Etoient occupès & vuider une jatte de 
Punch; * Jorſqu'on entendit fonner vive- 
ment de: la chambre de Jones. Grande ſur- 
priſe pour les Domeſtiques , qui fermement le 


eroyoient encore mort grande diſpute entre 


eux, à qui iroit, ou plutot a qui n'iroit pas 
favoir ce qu'il vouloit. . . Les cris de “He- 
teſſe , les menaces du Lieutenant be 


Sure de Boiſſon HY > FATE en N eompo⸗ | 
ſe d'*cau-de-vie, MVeau commune, de ſuere » & de j jus de 
cihron, &. 
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entin ; ils y monterent tous enfemble , & ne 
ficent pas peu de plaiſir, en rapportant a cet 


honnète Officier, que le defunt , qui paxoiſſoit 


ſe rr&s-bien porter , le ſupplioit de vouloir 
bien monter un inſtant chez lui avant ſon dé part. 
L'Officier y vola ; & stant aſſis a cote 


du lit du malade, lui raconta tout ce qui toit 


arrivé la nuit dans la maiſon , & apprit a Jo- 
nes la rèſolution on il Etoit de faire un exem. 
ple de la Sentinelle. - 

Jones alors crut devoir lui = Fs la 


verite de tout, en lui demandant grace pour 
le pauvre Grenadier „ qui n'eroit coupable 


que d'avoir eu peur. 
OCeeſt du moins un poltron, repondit le bon 


Lieutenant, & je ſerois tents de Ven punir. 
Mais qui peut rẽpondre de ſoi-meme en de 
telles occaſions ? je Vai toujours vu brave de- 


vant Fennemi. Allons , c'eſt toujours quelque 


choſe qu'il reſte à ces dròles- là quelqu' idée 


de Religion. Je vous promets qu'il ſera libre 
en partant ;.,.. mais j entends battre la gene- 
rale. Adieu ; mon ami; embraſſez-moi en- 
core une fois, guerifſez- vous, ſoyez tranquil 


le; ſi vous ne pouvez mieux fie. laiſſez vo- 
tre vengeance au Ciel, & venez nous rejoin- 


dre des que vous le pourrez. 
A ces mots le Lieutenant Partit & Jones 
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